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et  à la  Librairie  Picard,  à Paris. 


PREFACE 


Rechercher  les  origines  des  voies  de  communication, 
dont  Seine-ct-Marne  s’enorgueillit  aujourd’hui,  déterminer 
l’époque  et  les  motifs  de  leur  création,  ainsi  que  les  divers 
modes  adoptés  pour  atteindre  ce  but,  tels  sont  les  points 
principaux  que  j’ai  essayé  de  fixer  dans  cette  notice,  à 
l’aide  des  documents  conservés  dans  les  Archives 
publiques  de  Paris  et  de  la  région. 

Le  réseau,  que  le  département  entretient  avec  un  soin 
si  Jaloux,  est  antérieur,  dans  ses  lignes  essentielles,  à 
l’époque  contemporaine.  Les  populations  de  la  contrée 
ont  accompli  la  plupart  de  ces  travaux,  dans  le  cours  des 
deux  derniers  siècles,  au  prix  de  charges  écrasantes. 
Rappeler  le  souvenir  de  ces  œuvres  anonymes,  devenues 
pour  nous  l’élément  indispensable  de  l’activité  économique 
et  de  la  prospérité  agricole,  devient  un  acte  de  reconnais- 
sance envers  les  générations  disparues,  qui  les  ont  trans- 
mises. Cette  pensée,  plutôt  que  l’espoir  d’y  puiser  des 
enseignements,  a inspiré  à l’Administration  de  Seine-et- 
Marne  le  désir  de  voir  résumée  l’histoire,  sous  l’ancien 
régime,  des  routes  et  des  ponts,  dont  le  budget  absorbe 
aujourd’hui  la  majeure  partie  des  ressources  annuelles, 
du  département. 


CHAPITRE  PREMIER 


î5  I. 


l'POnri:  (lAU.O-IÎO.M  AINK  HT  DU  .MOVKN  AÛE 


TRACÉS  DES  ROUTES  ET  ITINÉRAIRES 


Pc'rsoniK'  ii('  pc'til  songvi'  à iiiei’  l'('\isl(‘nc('  do  chomins 
gaulois  ('I  d(‘  cnmimmicalioiis  rogtiliiTcs  nilro  l(>s  (liUÏM-iMils 
ronlros  il('  |»(’ii|il('s  do  la  rôgion,  l<ds  (|iio  oon\  do  raiilitjiK; 
Liitooo,  do  Meliosedinn  (.Midiin),  do  Jafintnn  .Moaiix),  d(î 
Condatr  i Moidoroaii  I/éliido  dos  Uomniontaii'os  do  (lôsar 
sid'fil  |»oni“  domoniror  (|iio  nos  aïoiix  olaionl  pourvus  do 
ohomins  ol  do  |)onts,  dont  ils  oui  su  hahileiiUMit  linîr  parli 
poui-  dofoiulro  lour  sol  oonlro  l'onvaliissour.  Mais  oos  roulos 
ii'onl  pu  laisser  auoun  vosligo  a[)|)iécialdo  do  nature  à lixor 
la  (lato  a|)proximalivo  do  lour  orc'aliou.  11  osl  hors  do  doute 
(|u'il  n’a  jamais  ('xish*  (ui  (iaulo  do  viahililo  géiuhalo  solide, 
duraldo,  autre  (|uo  c*(dl(>  otaldio  |>ar  les  soldais  romains  et  par 
l(*s  ingimiouis  dos  temps  modernes.  11  serait  dono  ti'nn'raire 
do  pia'dondro  rooonnaîtro  (.‘ommo  antori('ur  à la  coiu^imto 
romaine  « nn  olu'inin  creux  » et  sinueux,  (jui  n’est  poul-('tre 
(jiio  do  1 épo(|uo  do  Uharlomagno  ou  nu'ino  du  moyen  àgo  ( 1 ). 

La  structure  dos  voies  romaint's,  dans  h*  nord  do  la 


(1)  E.  Desjardins.  Géofirophie  de  la  Gaule,  IV,  161. 
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Franco,  no  pormot  d'ôlalilir  ancnno  dislinclion  à co  sujet  on 
no  pont  roni'iiii’ (pio  dos  olonionls  nôglijïoaltlos.  On  a reconnu 
ici  l'altsencc*  dn  sUifuntcn  ot  dn  rudus,  c’osl-à-dir(“  de  l'assiso 
do  pioi'i'os  v(dnminonsos  ti\éos  à pial  sur  nn  lit  tlo  niaçonnorio, 
folios  (pi’on  los  rolionvo  dans  le  sud  do  la  Fi‘anc(*  of  on  Italie. 

1,0  dof’ant  de  règles  fixes  pour  la  région  do  la  Hri(ï  ressort 
d’indications  nonilironses  rolovéos  par  la  (’.ommission  de  topo- 
graphie  tlos  (kinles.  Parlonton  a niilisé  l(>s  nialériaiix  locaux, 
on  Idocago  parfois,  on  ompiorronionl  le  pins  sonv('nf. 

Dans  los  l(‘rros  grasses  ot  profondes  d(*  la  Hrie,  cos  \oios 
ont  été  r('convorlos,  à Iraxors  los  sii'clos,  d'nno  épaiss(>  condio 
d'aigilo,  ol  plus  lard,  l(‘s  grands  travaux  dos  X\  II"  et  XVIII" 
siècles  les  ont  coni|)l(‘t(’inonl  nindi(ié('s. 

On  no  saillait  donc  montrer  trop  di*  circonspoclion,  avant 
d(>  déclarer  coinnio nn  ancion  cliomin,  (|iii  no  répond 
à ancnno  dos  voies  décrites  dans  V Itiiu-rauT  d'Anloin)i.  sorte 
do  laliloan  dos  distances  des  localités,  à l'usage  penl-éire  dos 
généraux,  on  dans  la  Tahh;  do  Votithujor,  carte  géograpliiipio 
dn  J II'  siècle,  ipii  indiipn*  nn  tracé  assez  arltilrain*  dos  ronlos 
(d  dos  Jlonvos  i 1),  à moins  lonli'fois  ipi’il  no  soit  jalonné  par 
dos  constructions  d'origine  indénialilo  ot  par  di'S  localités, 
dont  le  nom  ancion  rappelle  nno  étape,  nn  rolai  on  Ition  nue 
cliansséo  [osirôo  . Fno  anin*  pmivo  d’anliipiilé,  d’une 
oxlrémo  imporlanci*,  est  le  clioix  de  certains  cliomins,  xors  le 
XII'  siècle,  jionr  les  déliniitations  |)aroissiales.  Il  x a nno 
réelle  |)résoniplion  on  favonr  do  raiili(|nité  de  ceux  adoptés 
pour  remplir  nn  tel  rôle.  Do  nomliri'tisos  routes  do  Soine-ot- 
.Marno  présonloni  coll(“  parlicnlarilé. 

A l’aidi'  d(‘  cos  éléments,  corroliorés  ]»ar  los  Itinéraires  dn 
nioxon  àgo.  lois  (|uo  ceux  di's  voxagos  do  Itome  (2)  l't  de  ,)érn- 
salem  (J>),  dn  XlV'sii'clo,  ceux  dn  due  do  Bourgogne  lMiilip|»c 
le  Hardi,  de  « la  (i/ildo  (/os  c/ionnns  do  l'/rmco,  » dn  X\  I' 
siècle  (1),  et  |tar  les  reclierclies  de  la  gi-ando  Commission  de  \y 
lojxxjrdidiie  dos  (ian/os  sons  le  second  J'Àii[)iro,  nous  avons 

(1)  Edilimi  irErncîit  18(i().  I.'nrisfin;il  est  à l:i  bil>liothiM|iic  <lc  Vienne. 

(2)  lit'r.  f/e.v  hisl.  de  l'rtinrr,  I.  23,  p.  331. 

(3)  L'Itinéraire  liruijeois,  éililé  par  I.cicwel. 

(4)  MIrib’.ice  à Charlps  Eslicnne. 
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essayé  de  l•eeons(ittuM•  reiiseiiild(‘  du  réseau  ancien  (|ue  les 
ingénieurs  du  XN  III*  e(  du  XIX'  siècles  ont  emprunté  pour 
le  restaurer  et  ramener  à ce  degré  de  |>ei‘fection,  (|ui  provo- 
(jiiait  riMitliousiasme  de  l’anglais  ^oung,  à la  V(‘ill('  de  la- 
liévolution,  et  tpie  la  génération  actindle  considère  comme 

l'auxiliaire  indispensahie  de  son  activilc*  économicpie. 

« 

« 

t * 


La  grande  viabilité  de  la  (iaule  commenc(‘-av('c  Auguste. 
Sous  1('  gouveian'inent  d’Agrippa,  son  légal,  d(*  21  à 22  ans 
axant  1ère  clii'étienne.  lut  enlre|)i  ise  celle  immens(' opi’-ralion, 
iiK'Suia*  poliliipie  au  premier  cliel'. 

Les  .t/e/f/e.v,  graliliés  j»ar  Lésai*  du  titre  de  Hhen\  dont 
Jülinum  ou  l'irliâninn  i. Meaux)  était  la  capitale,  avec 
Cahu/mn  (Lliailly.)  et  l{io/je  (Llialeauhleaii i,  comme  villes 
princi|)ales,  avaient  comme  voisins  du  sud  les  Se/io/irs, 
capitale  Ayeilinnim  (Si'iis),  dont  Mclednmnn  (.Melun  i était  le 
dernier  oppiiliwi  au  nord,  retranché  dans  l'île  de  Saint- 
Ixlii'iim*.  (à‘s  peupladi's,  à proximiU'*  de  la_  grande  voii*  de 
Ij/oh  à lioulo(/nt‘-sin'-Mer,  ont  dù  à celle  circonstance  d'être 
favorisées  dans  la  répartition  des  roules  qui  successivement 
se  sont  rattachées  à cette  arlèi*e.  Autour  de  la  Mrie,  en  elfet, 
trois  centres  constituent  aiitaid  de  S(‘p/(‘//iviaii-es,  on  étoih's  de 
sept  routes;  cidui  di*  Si'iis,  place  de  guei're  do  |»remier  ordre, 
hase  d’atlmiue  contre  les  cités  du  nord;  ceux  de  Troyi's  et 
de  Paris,  celte  dernière  ville,  centre  du  commei*c(‘  sur  la 
Seine  (1).  lie  ces  trois  sièges  rayonnent  sur  notre  li'rriloire 
|dusieurs  ligni's  avec  .Meaux,  .Melun,  .Monlerean,  (diaiily, 
comme  villes  secondaires.  .Aleaux  devient  un  (/ttadririum 
av(‘c  (h's  voies  sur  Troyes,  Paris,  Senlis  et  Keims,  .Melun  est 
aussi  un  carrefour  uni  à Paris,  Lhaillv,  .Monteriîau,  Orléans. 

La  voie  de  Li/oti  à la  Manriir  gagnait-elle  Honlogiu'  [lar 
Lhaillv,  .Meaux,  Senlis  et  Heauvais,  selon  la  tahie  de  Pen- 
ling(*r,  ou  par  .\uxerre,  Troyes  et  Keims,  selon  l'Itinéraire 

(1)  Vi)ir  la  Carie  îles  Trir'asses,  (iiojsée  ])ar  d'Arhois  de  Jnhaiiivillc.  18‘18,  et 
l'i'diide  de  Taillai-  ?iir  le  cenlre  et  le  nnrd  de  la  Ciaiile  sous  les  Antonins.  1808. 
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(r.\iil(iiiin.  laissant  ainsi  la  r('‘ginn  des  .Mcldcs  à sa  "anclip. 
Al('\.  Mcrli'and  dcclair  diriiciln  do  Iranolior  la  (|noslion  (H. 
Slialion  indi(|iio  la  S(‘cnndo  diia'olion  conimo  la  >(Tilal)lo  (2). 
(Jiud  (|nosnil  l'ordro  d(‘  classoinonl  allriimo  à oolt(‘  vnio  dans 
radminisiralinn  rmnaiin*,  il  osl  avôrd  (|iio  Imis  ai  lJ'ia's  pi'inoi- 
palos  iiai'coniaionl  Soino-ol-.Manu'.  dn  snd  an  noi'd.  l)i\oi‘sos 
v()i('S socondairos,  les  unissant  ontia*  olli's,  les  l•aoool•daiont  an\ 
lignes  dos  régions  voisines.  Los  unes  et  les  antres,  après  a\oii- 
été  ('Il  nsago  dans  li'  cours  dn  mo\on  âge,  sont  dovonnos,  à 
(|nol(|in'S  ('xooptions  près,  di's  routes  nationales  (>1  deparle- 
nienlales  nioderiK's. 


VOIES  ROMAINES  INDKM’ÉES  SI  R LA  TABLE  ET  LTTLNÉRAIRE 

Voir  iti:  ,\  ria  sTOMAors  (Skm.is)  a .Vn;rsToito\  A (Tiïoyks) 
par  Mran.r  r! 

('elle  ligne  n(>  figure  pas  sur  l'Itinéraire  d'Anlonin;  la 
laide  (!('  l’entingi'r  rindi<|ne  ainsi  : Senlis,  Meanv,  Lliailly, 
Hihe. 

Jnsipi’à  Lliailly,  anenne  liésitalion  n'est  jiossilde.  l.,a  laide 
de  IN'iitinger  inentionne  K)  lienes  entre  Senlis  ('I  •.Meanv,  (‘I 
(•(‘Ile  dislanee  s’oldient  Ires  ('vaeleineni  par  la  l'orél  d'Ivrine- 
nonville  (M).  An-del<à,  la  roule  passe  an  IMessis- l{elleville,  à 
Sainl-Patlins,  Lliamhr\,  .Meanv,  (ainloniiiK'  (1),  Sainl- 
Hlandin,  Poinniense,  oii  ell(‘  rrancliil  le  ( îrand-.Morin,  Saint-  . 
.Angnslin  : à eelt(*  station  elle  l'ail  nn  angle  droit  snr  (^liaillv  (2). 
Tracé  adopté  sur  la  carte  des  (ianles  dn  N'"  sieele  et  (■onliriné 
par  l('S  vestiges  roniains  décoinerls  en  1802  à l’Iiaillv  (cala, 
roule),  à Llianil»r\ , à Lonloniine,  emplaeeineiil  |»rolialde  d'nne 
colonne  niilliaire.  . Silné(*  à ganelie  d('  la  roule  aelnelli'  de 

( 1 ) /-es  voies  roimiines  ru  diiiilr.  liovii»*  arcli..  1S6L 

( i ) SIrabon.  1\ . 

{'■i)  (Iravf!:.  hissai  sur  les  voies  romaines  de  l'Oise. 

(4)  M.  l’abbé  Denis,  dans  snn  lli.stoire  de  r.iifvieidtiire  de  Seine-et-Marne, 
indique  Maisonccllcs  rmnmc  une  slalion  de  relie  roule, 


KPOOrK  GAIXO  ROMAINE  ET  DE  MOYEN  AGE. 
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(iniilommici-s  à .Mc;in\,  l;i  voie  îiiicirmio  scrl  |l|•os(|ll(•  (‘oiis- 
l.'immonl  de  limilc  ( 1 ). 

« L;i  (luiilc  lies  chemins  » |)ni-lc  l(>  siii\;uil  pour  l;i 

(lcrni(’i'('  |i;irlic  (h‘  celle  roule  : 

« Sciiiil-lllamliii,  l’ommeiise  (passe  le  poiili,  Saiiil-Ao<>iis- 
liiK  (loiilommiers  (au  l'oml  de  la  vallée,  à main  manche i, 
(lliailly.  » 

Ile  celle d(‘riiière  localilé  à une  diver}i-eMee  d'opinions 
se  prodnil.  par  suite  d(>  la  doid)l(>  idenlilicalion  adoptée  pour 
le  li(Mi  de  Uihr.  |.,a  llonuuission  de  lopojirapliic'  des  (ianh's.  le 
livaiit  à INuil-sur-Seino,  domu'  le  tracé  par  Idioisv-en-llri»', 
Cliarliauifîcs,  Anj’-ers,  Ijuian. 

Sehui  .M.  Loiijiiion,  lîihr  doit  èire  placé  au  pi(>d  du  Monl 
Aimé,  prés  Montmirail  (2)  cl  la  voie  romaine  rranchirait  le 
IN'lil-.Moiin,  au-d(dà  du  hameau  «l’I'^Irées,  dont  le  ^ocahle 
(sirala)  osl  dû  à celle  circonstance.  l'Ài  adoplani  celle  hvpo- 
lh(‘se,  c'est  par  Saint-llémy-la-Vanne  (ahdier  monélaire 
mero\ in«ii(‘n)  (d)  ci  par  l.a  rerlé-tîaucher  cpie  ce  tracé  d(î  la 
\oie  romaine  de\rail  être  li\é.  De  Chailh  à Saint-llemy  la 
voie  consliliie  une  limite  communale. 

(<  l^a  (iiiide  » s'cxpiame  ainsi  : 

i<  à Jain^  ille  par  Sezaniu!  » 

« . . . (’diailh,  Saincl-llemy  (à  main  franche),  La  l'erlé- 
(laucher,  passe  des  hameaulx,  Munerel  (AJeilleray).  Ti'el'on 
(Trefols).  Acf.  chemin  de  g.  c.  I L » 

Telle  est  la  route  la  plus  conuuimément  siii\ie  an  moxen 
àfre  pour  <rafruer  Sézanne  el  Joinville. 


Ilol  TK  I»  AoKOIX',  I \l  (SkN's)*  V .\  nilSTOM  A(iI’S  (Skm.is) 
j)(U'  l\i(th(‘  vt  Clinilhj. 

La  diverfreiua*  des  données  lonrnies  par  les  (hnix  doen- 
-monfs  de  rép(*(|iie  fiallo-romaine,  au\(|mds  on  doit  recourir 

( 1 ) Ern.  Desjarditi!!.  Grof/raphie  dn  la  Gante. 

^ (2)  Dictionnaire  topotjrapliir/ue  de  la  Marne,  p.nge  \X\‘. 

(:J)  Tableiiii  dresse  par  M.  de  l’iMitccoiilanl. 
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avnni  (raf'liniier  l'anli(|nil(’;  (riiiK'  voie'  csl  aussi  manifosle 
(jiio  pour  la  lifîiK!  |(r('‘C('‘(leiitc.  1a*  cluMniii  (I('-vS(Mis  àSenlis  par 
(lliailly,  iiMMiliomic  siii-  la  l'alilr  de  INMiliiigc'r.  no  ligiiro  pas 
sur  rilinorairo.  .Mais  los  roolioiTlios  oiroolnéos  stir  lo  lorrain 
|»ar  la  (loininissicm  <U*  j>oop:rapliio  dos  (îanlos  ponnotlonl  do 
oonlirinorla  \ôraoilé  do  l'indioalinn  do  la  l'aldo  ol  do  proois?i‘ 
lo  ii'aoô  do  ootio  roiilo.  La  diriionllo  piannioro  oonsislail  à 
id(*nli(ior  la  station  do  Hiobr^  attiibnôo  à Pi'o\ins,  par  Lapio, 
ot  an  fiotit  honrj;:  A' Orhics,  par  W alokonaoi'  i l);..avoo  rnno  on 
l’antro  do  oos  liypotliôsos,  los  dislanoos  num|nôos  dans  la 
Taido  do  Pontinfïor,  nitro  Uiolto  ot  los  stations  voisinos,  no 
conoordonl  pins.  Si  l’on  adoplo  an  oontrairo  lo  lion  do  Llià- 
toanldoan,  tonte;  diflV'ronoo  oosso.  Dans  oolte*  station,  dont  la 
j)Osition  stralô'riepio  ost  indoniaido,  los  vosti<ros  romains 
ahondoni,  teds  (|iio  modaillos,  sopnitnros.  Iliôàtros.  tandis  (]n'à 
Dro\ins-on  n’on  ronoonti’o  anonn  (2). 

.\n-dossns  do  Cliàtoanldoan  (d  sur  la  mônio  route*  sc  treni\o 
lo  camp  do  .Mirv.inx  (MiravallaUi),  epio  er<-inoions  elictionnairos 
ge'‘e)graplii(|ne'S  piosonle'iit  on  e*ITot  senis  le;  neem  ele*  .Mirvanlt, 
posto  el  eelesorvalion  ;iei\  ce)nlins  ele*s  p.iys  .Aloldeeis,  elo  oonx  elos 
Pai'isii  ol  elos  Se*ne)nais,  e'dahli  pre)l»aldome*nt  par  L;d)ie*nns  an 
momont  elo  la  priso  elo  .Moloelnnnm,  pondant  la  siviomo 
camp.igno.  D’anlre*s  pronvos  \ionnont  oonlirmor  lo  trace*  [ear 
cos  elonx  st.itieens.  L;i  veeio,  avmt  franchi  la  Se*inc  ;i  .lanlnos- 
loz-llray,  p.isscanx  Ormos,  délimitant  los  torriteeiros  elo  Pareey 
ot  ele*  .Inligny,  elo  Saxins  ot  elo  Seegnollos,  puis  à Lizinos,  .Mai- 
son-lleengo,  (lhàtoanlde*;in,  LIniilly,  eeèi  ollo  re'jeeint  la  vedo  elo 
1’royos  à Sonlis.  Cotte*  ancionne*  voio,  a|»pe*loo  an  moyon  âge*, 
lo  (ii*anel-Paro  eeei  l’oi-ré  (potreesa,  |)ie*i*roo)*,  ol  anjeenreriini 
ronlo  eléparte*ine*ntajo  elos  Orme's  à Chailly,  no  ceenslitno  pas 
se*eilomonl  mit*  délimitation  e'Minmnnale*  ol  momo  cantonale*, 
e*lle*  forme;  le*  point  ele*  pâi  tage  elo  la  Ihie*  champe*nenso  ot  do  la 
Hrie*  freincaise*. 


( 1 ) Los  Oi’liios,  Jmiy-le'-Cliàli’l. 

(i)  l)(‘  l*oiTléCDiiliinl.  Notice  sur  iiiieh/ues  finlif/uilés  du  e/otlou  de  Natn/is, 
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Von;  i>’.\  1 TKssioDi  ui  .m  (Ai  .xKiun;)  a UoTo.\iA(ii  s (Uoi  k.n) 
fuir  Miuilorcdu,  Mehin,  l‘ans. 

La  TahFc  <lo  Peiilinjior  e(  ritiiicrain'  dWiiloiiin  inenlion- 
iKMil  l’mu’  el  l’aiilro  coKo  roule,  sur  re\islonc(!  de  la(|iielle  il 
ne  peut  s’cdever  aucun  doute.*  S(dou  la  Louimissiou  de  lopo- 
^rapliie,  la  voie,  apres  avoir  coloyé  la  rive  jrauclie  de  lAouiie, 
depuis  INuil-sur-Vouue,  Iraversail  celle  l•ivjère  à sou  conilueul 
avec  la  Seine,  à ro//r4//e  i.Monlereau  i,  placé  d’après  l’Iliné- 
raire  •d’Anloiiiii,  à égale  distance  de  .M(duu  el  de  Sens  ; 1 ). 
Sur  la  rive  'droite  de  l;i  Seine,  (dl(*  alleiguail  Nalciice,  Le 
Lliàtcdet,  Sivry,  .Melun  ; toujours  en  ligne  droit(“,  à partir  de 
cette  localité,  ell(‘  déliinile  les  territoires  de  Ce^son  el  Saviguy- 
le-Teniple,  ceux  de  .Moissy-Lrainayel  et  de  Iléau,  traverse 
Li(‘usaint  et  la  l'orèt  de  Séuarl  pour *atl('iudre  (lliarentoii  et 
Paris.  C'(*sl  la  route  nationale  o dans  toute  son  étendue. 

« La  (initie  des  cluMuius  » du  .WP  sièclt;  n’iuditpie  aucun 
itinéraire  de  ce  genre  entre  Paris  el  Sens.  Ceux  ([u'elle  donne 
ou  laissent  .Melun,  à galiclie.  ou  adoptent  la  forêt  de  Fonlai- 
uehleaii. 

« 1"  .\  Sens. 

«<  l.e  Pont  Cliarenlon,  Villeueuvt'-SaiuMieorges,  Koresl 
de  Sénac,  Loursaiug,  .Mtdun  (gisle),  les  llaulles-lM)ges,  les 
Passes-Loges  i Fonlaineldeau  à t'esté  sur  main  dextre),  .Morel, 
Foussart,  Villeueuve-la-(iuyarl,  la  Maladrerie  de  Cliaul- 
nionl...  Poul-sur-^  oune  (passe  le  hac}....  Sens.  » 

C'est  rancienne  route  de  Bourgogne,  de  la  Tal)le-du-l\oi 
à -Moi'el,  ahaudonuée  sous  lleuvi  l\  . 

«•'2“  A .Monlereau  (pai- Saiiil-Cennain-Laxis). 

« Cliareulou,  (iréleil.  Boissv,  la  vallée  de  (iroshovs, 
Bryc-Conle-Boheid,  Ksvry,  Limoges,  Sainl-Cermaiu,  Sivry, 
Chastelel,  N’alence,  .Alonlereau  où  fan  II  Yonne.  » 

Cette  roule  de  Brie-Comte-Koberl  au  Châtelet  n’existe 
plus  au jtnird’luii. 


( 1 ) l'iuil  (JnCÿveis.  Lex  ponts  de  Montereuu. 


>• 


1 i Li:S  ROUTES  AVANT  ITiS!). 

« O®  A Si'iis,  rn  lcm|is  (I'Iinmm'.  le  plus  sec  c*l  le  |)liis 
(par  l'>s()niie  ol  l*onlliiciT\ ).  » 
l.a \oic  so  rarcordail  à la  pruni’uM'o  pri's  de  Priii^N.  Mans 
diMi\  de  ees  iliiiéiaires.  on  le  \oil.  Moiilerean  est  plaeé  à 
dmile  du  Iracé,  en  l‘a\enr  de  Kossard. 


\ olK  It’OllLKA.VS  A Sk.NS. 

(lelle  mille,,  appidée  h;  chrmin  de  Orsar,  l•enconll•ail  à 
(’diàleaii-Landon  la  •irandii  mille  de  Iaoii  à Paris  et  se 
dirigeait  sur  Sens  par  l)ordi\es  et  Uranies. 


VOIES  ROMAINES,  NON  PORTÉES  SLR  LES  ITINÉRAIRES,  MAIS 
INDIQUÉES  SUR  LA  CARTE  DES  GAULES 

P AUI  s A Mo.Vl'AlUilS 

jKir  Milli/  et  La  ('lia/iellr-la~l{(-i/if’,  arec  cnihraitchciaeiil  sur 

Me!  an, 

Lahiéiins,  dans  la  IV“  eanipagne  eonire  les  tlanlois,  réunis 
sons  les  ordres  de  (laninlogène,  suit  la  ri\o  ganelie  de  la 
Seine  de  Sens  à Paris,  jns(|n’an  marais  de  l'Urge  on  de 
ri'>ssonne.  AmMé  par  la  rn|)lnre  d'nn  pont  et  les  relranclie- 
nienls  des  (ianlois,  il  rexinit  en  arriinr  pour  iVaneliir  la 
Seine  à Aleinn,  sur  un  pont  de  lialeanx  inipro\isé.  et  mari  lier 
à la  eoin|iièle  de  Lnleee  ( I ).  Le  luit  di*  sa  eani|»agne  alleint,  il 
s'empresse  de  rejoindn'  Lésar  à Sens,  lonjonrs  par  la  rive 
ganelie  du  lleiiu'.  La  rapidité  de  sa  niarelie  indi(|ne  ipi'il 
de\ait  se  trouver  un  eliemin  gaulois,  parallide  an  cours  de  la 
ri\iere,  peut-être  ni  sui\ant  les  méandres,  el  niellani  en 
eonminniealion  les'  Senonês  (d  les  Parisii  (2).  I,es  Jtoniains, 
Cüiiime  ils  ont  dn  rré(|nenininit  le  faire  apres  la  eoii(|nèle. 


( 1 ) Lph  CuitiiiiPiilairc.s  dij  ('vsiir. 

{2)  Diilillniv.  tes'  voies  ancieii?H's  de  l’Oise. 
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nul  (Iclom  no  ce  clK'iiiiii  cl  ronl  (lii  ifo'*,  à |);ii  lir  de  .) ii\ isv , 
sur  l(‘s  localili*  Hait  une  slalion  iin|inilanl(“, 

selon  I all(‘stalioii  des  noinlieenx  vesliges  idiiiàins  (in’oii  \ a 
déeoin eils  ( I ).  ,!ii\is\,  la  ^oie  gajîiiail  \ ill('jiiir.  Iînn<iis, 

l'.ssoniK'.  .Mill\ . I)(“  (■(■  |(oinl,  la  ( loinmissioii  de'  lo|»o^i"i|diie 
des  (lanles  n liesilc*  |tas  a aeee|d(T  l’exislencf*  d’une  lonle,  (|ui 
rejoignait  an  sud  « la  rote  de  Vvsar,  » d(*  Sens  à Orléans,  el 
passail  a ,\ois\.  (’lia|i(dl(*-la-li(‘ine.  |>ia*s  Sainl-.Mallinrin 
de  I .areliani,  la  .Maison-llon|i(*  el  l('  cas! d(*  C.liàlean- 
l.andon. 

.V  ee  Ironeon  d(‘ ,Mill\  à (lliàlean-Landon,  il  esl  de  Ionie 
j’xidenee  (|ii’il  l'allail  nn  déhoncdié  vers  le  nord,  par  Kssonne, 
S(don  lonle  \ raisenddanee.  Le  Inen  Fondé  de  celle  liv[»ollièse 
esl  appnvé  par  di\ers  doeninenis.  l.e  |dns  ancien,  V ! Iinrrairc 
hrutjeais  dn  Xl\  ' siècle  nous  donne  en  elFel  le  même  Iracé  : 

I)k  Har  (iis  i S(ji  K lloi  u(iKs  K.N  |{i;aav.  r va  I’auisii,  diukctk 

[I  licniiii  dirret  tic  Itriff/cs  à lioart/cs  jnir  Paris  J. 

« l*aris  \'illejni>e,  Sinesi  (.ln\is\),  LorlienI  (Lorlieil), 
Losance  (Lourance),  (’.liapelle-la-lleine,  Monlhardiz  i.Mon- 
largis),  (iheen  ((iien).  » 

(ad  ilineraire  xers  L\on  |iar  le  Honriionnais  esl  en  efl'el 
des  pins  anciens;  an  mo\en  àji'e,  il  se  nomme  « le  t/rand 
clieaiui  tic  IUjii]'fi()(/iie.  » 

« La  (inide,  » plus  e\|dicile,  nous  donne  le  nom  de 
(piehpies-nnes  des  slalions  inlnanédiaires  : 

« \ Lyon,  h-  iirantl  (■lit-niin.  » 

« \illejnil,  I.a  Sanlsa\(*.  Ilis,  l'.ssonne,  L(“  IMessis,  Oanne- 
inois,  Corance,  laisse  MUh/  à main  dc.ilrc,  ,\ois\,  l.a  Clia- 
p(dle-la-l{e\ ne  (le  plus  droici  -cd  ipii  venll  pour  meilleur 
lojiis),  Sainl-Mallinrin  de  f.,arclianl  à main  jiauclie,  N'erlanll, 
le  l’onl  Agasson  (‘i)  » (Cliàlean-Landon)  ....  Monlargis. 


( I ) (ii'é^'iiirt'  (lo  Tuurs  elle,  eii  l’cxislenco  il'iin  |iiiiil. 

(:2)  Ac.lnellciiiciil  l’oiil-Giissun,  buI'  le  Iiisaiii.  aii  sud  de  UliiUeaii-l.aiidoii. 


1() 


LliS  UOlTES  avant  178Ü. 

|.ar  Kssumie  cl  .Moix'l,  mais  le  C.aalo-iiic  <rc‘m'Tal  des  Postes  de 
1(*»:;0  .donne  en  outre  eeini  par  raneicnnc  * voie  romaine  de 
Milly  à Cliàtean-Lindon.  I.es  postes  sont  ainsi  mentionnées  : 
« ^'illeini^,  ,linis\,«\\one  (l'.ssonm*).  Iteanvais,  .Mil),  La 
Lliapelle,  Verton  (Verlean),  Holdi^ii)  (Hon«.di{rnv).  Prelon- 
laine  ....  .Montai’^ds  ' 1 ).  » 

« Le  ^■|•and  eliemin  de  Lyon,  » à mesure  tpie  1 im|)ortanee 
de  Kontaineblean,  an  .WIP  siècle,  a jjrrandi,  s'esl  vn  |>en  à 
p(Mi  delaissT  an  prolil  de  l'ilinéraire  .Moi-el,  Konlaineblean, 
Kssonne.  Il  n'est  l'ormé  aelnellement  (pie  d'nne  suite  de 
eliemins  di^  eirenlalion  locale. 


Von-  ni:  .Mkll.n  a LiiAii.LV-i:N-Ur.ii;. 


Celle  \oie  romaine,  appelée  an  moyen  àjre  « le  l’erré,  » 
apri'S  avoir  traversé  .Midnn,  d(,'SS(*rvail  1 anti(|ne  st<dion  de 
Saint-(iermain-i.a\îs  et  se  diri^eail  dans  la  direction  de 
Itozov  {'!).  La  Commission  de  lopoj>rapliie  des  Cailles  n’éle\e 
ancnn  donle’snr  r(‘\islence  de  ce  chemin,  mais  en  laisse  le 
parcours  indéterminé,  à parlir  dn  lerriloire  de  llozoN.  Se 
diri^cail-il  \ers  Clia1ll\,  |tar  .Manperllinis,  on  se  raceordail-il 
à la  lifriie  tle  Sézanne,  piiîs  de*Ponmiense  el  Saint-ltlandin, 
|>ar  rancien  cliemin  de  Fareniontiers,  itinéraire  sni\i  d(* 
llozoN  à .Meanx  jnsijn'en  1750  (!]  i,  el  (pii  sert  de  limile  enire 
les  caillons  de  Conlommins  el  de  Kozon  ? CelU’  dernière 
li\[H)llièsc  semide  pins  acce|)tahle. 


,M  ALESIIKIUJKS  A ,Ne,M0  1Uï;.  ' C/’.V  Sf'IIS. 

La  Carie  dn  I)épèl  de  la  j.nierre  menlionne  sons  la  deno- 
niinalion  (c  (U‘  cliouiiii  de  ^ uncU'iiiic  •oit' 

i-oinaiiir.  » nue  rmili'  de  Cliarlri's  à Sens  ( i).  La  (.ommission 

( 1 ) üiltliol.  niitioiialc.  .Mÿ.  fr. 

(2)  Voir  l'étude  de  M.  l.eroy,  sur  Saiul-Geniiaiii-I..i*iÿ. 

(S)  Aicli.  iialionales.  r'<  100.  Cbeiiiiii  de-llo/oy  il  Mcau.\. 

( 1 ) biililleux.  L>'s  rijirs  nncienites  tle  ^>l^hle-et^Oine. 
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(le  (npo<rra|iliio  l'a  airètcc  à .Mal(*sli(Mhes,  iiua'i-lainc  sur  le 
liacé  (le  la  voie.  Il  esl  Irès  prolialde  (iu'elle  ahoiilissail  an 
^M-aml  clieiniii  de  Lyon,  jnrs  de  Saint-.Malliiiriii  de  [.areliaiil, 
où  (die  deversail  la  Ionie  des  j)èlerins  du  .Maine  et  de 
r.Vnjon  (11. 


^(»IK  i)i;  I’aiiis  a I\i;i.ms. 

I.a  (lommission  de  lopofirapliie  se  liorne  à la  diriger  vers 
|{(Mins,  an-dessns  de  (lliandiry,  avec  nn  parcours  indtdeianiiu', 
mais  les  docnnients  dn  moyen  âge  lions  |>erme(lent,  sni'  ce 
|)oint  encore,  de  prt'ciser  le  Iracê. 

L’itinéraire  lirngeois  rindi(|ne  ainsi  : 

« Ile  Ueims  jnsqn’à  Paris.  » 

« Sandalns((ïandeln  ),  Lysy,  (]laye,  Hondv.  » 

Si  l’on  idenlilie  la  localité  de  .Mous  avec  le  lien  actuel  de 
iMonthyon  (2),  situé  an-dessns  de  Cliamliry,  le  li-acé  susdit 
se  trouve  ratifié,  d'antant  pins  ipie  l'Ilinéraire  dn  X\'P  siécde 
\ient  confirmer  celle  liypotliése.  « La  (înide»  s’evjnime  en 
effet  en  ces  termes  : 

« ,V.  Meims  le  |»lns  droict.  » 

« Penlin,  Hondiz,  Livry,  VilU'parisis,  Llaye-en-France, 
prend  chemin  à ijauche,  près  ta  Maladrerie,  \'illei-oye,  Le 
(înay-à-Ti'csmes,  Lis\,  Lonlom,  (îamfidn.  » • 

Pliilipp('-le-l lardi,  an  Xl\‘  sii'cle,  ^enanl  de  Uidins,* 
prend,  il  esl  vrai,  la  direction  de  .Mean\,  mais  dans  l'intention 
de  suivre  « le  chemin  de  Lagny  » ^(;rs  Lhelles. 

4 ocl.  ld(38  dîne  à (îandein,  gîte  à Lizy. 

O — — H .Meanv,  — à I,agny. 

fi  — — à Cliielles,  — à Conllans. 

7.  — — Paris. 

(lest  donc  par  liarcy  et  le  (înc-à-Tresmes  (]ne  l’on  doit, 
selon  tonte  vraisemhlance,  fixer  la  route  romaine,  la  1>I  ns 
directe,  de  Paris  à lleims.  Celle  ligne  esl  en  efi'el  [dns  courte 
de  dix  .mille  ([ne  la  voii;  par  Senlis. 

( 1 ) K.  Tlioisoii.  Sa'mt-Muthurhi-de-I.nrchant. 

L'é(Ji(e«i‘  Lclcwel  l'idciitilic  avec  .Meaux. 
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18  I.IiS  HOTTES  AVANT  178'J. 

Ci'llc  s(!C(Hi(lc‘  roule  a été  adoplée  par  M.M.  l'jai.  Desjardiiis 
et  Loiigiion,  a|»rès  la  découv('rle,  eu  1877,  de  la  hoiMic 
milliaita'  du  eimelière  Saiut-.Marc(d,  à Paris,  doiil  l'iiiserip- 
lioii  A.  Ill\  . PAI».  U.  (A  . se  traduit  par  : Dr  la  cilr  dr  Paris 
à Priais,  JO.)  laillr  j>as  (1). 

Se  hasaiil  sur  ra|)préeialioii  des  dislauees  entre  Paris  à 
lîeinis,  M.  Lou<rnou  li\e  le  traeé  de  la  route  par  .Moiissy-le- 
Xeuf,  L(tnirperrier,  Villers-tlollerels,  (’-lieuue\i('res,  à puielie 
de  la  route  aelindle  de  Paiis  à Soissoiis. 

traeé  dill'èia'  du  seeoiid  iliuéi’aire  du  (iuide  lu’U'jcois, 

]>ar  Lésijriieu  et  Dainmartiu  (voii'  j)lus  loin  . 

Vo'lKS  AMMKNNKS  NK  l-KiTH.V.NT  M STR  TKS  ItINÉUAIUKS 

.M  sril  L.V  C.VRTK  r»KS  ti.VTLKS.  V 

Pendant  une  |)éiiode  assez  lonjriie.  jus(|n'à  la  fin  de  la 
<lynaslie  inéroving^ienne,  les  routes  |)réeédenles  <*l  (piehpies 
antres,  (|ue  nous  allons  mentionner,  ont  sufti  larfreinent  aux 
populations  d(>  la  Prie. 

L’eirondrement  de  l'empire  romain  et  l'invasion  des 
liai'bares  ont  été  aeeonipagnés,  dans  le  nord  de  la  (Janle 
snrtont,  d’une  anarchie  et  d’nn  état  de  jiiierre  tels  (jue,  loin 
d'entreprendre  l'oinerlure  de  \oies  notmdles,  (tn  a ahan- 
donné  à la  ruine  les  admirahles  eliaussées  romaines. 

(les  voies  d'ailleurs  parcouraieut  une  réf^ion,  dont  l'état 
pliysiipie  ressemhlail  tort  peu  à celui  de  l’épiupie  nioderiu'. 

Le  pays  devait  a^(»ir  sensildemeiil  la  |diysionomie  de  ces 
cantons  de  Aoi  inandie,  du  Poitou,  desijjnés  sous  le  nom  de 
Hocage(ti).  I.es  .Meldes  étaient  sé|tarés  des  (larnules  par  les 
immenses  l’oréis  d(>  Piere  et  de  .Montarjris,  à travers  les(|U(dles 
César  dut  opérer  sa  marche,  <piand  il  se  diri<rea  sur  Orléans. 

De  .Melun  à Paris  la  région  était  hoisée  (P  ).  Pins  au  nord, 
un  canton  l'oreslier,  la  (iahrllr,  rappelle  par  son  nom 

(1)  Km.  Dpÿjanliiis.  Géoiji-aphir  dr  lu  Gaule,  IV.  Rapport  de  .M.  Konirnon  à 
rAcadêiiiie  îles  iiiscriplions,  du  9 juillet  1880. 

(2)  .Maiiry.  Les  furet;  de  la  Vranee. 

(3)  Soiis  Henri  11,  la  forèl  s’cteiidail  encore  des  portes  de  .Melun  au  port  de 
Cliarenton.  Saiiit-Von.  Ord.  des  eaux  et  fordts,  8T 
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Jiois).  les  jinuluits  priinilifs  de  son  lerritoire.  C'esl  sous  la 
première  el  la  deiixiimie  dynastie  (pie  les  démeinlirements 
ooinmenceni,  an  l'nr  el  à inesim!  de  la  lormalion  de  nouveaux 
centres,  ipii  appellent  ronveidnre  diî  lifrnes  de  cominnniea- 
tions  entre  eux.  I.es  l'ondations  de  monastères  se  mnlliplient, 
et  précisément  dans  des  sites  sauvages  on  des  lieux  dévastés 
par  la  guerre,  (l'est  au  \ II'  siècle  (pie  se  forment  les  aldiayes 
(riiommes  de  Saint-Séverin,  à (lliàteaii-l.,andon,  de  lleliais,  de 
Saint-l’ierre  de  Laguy,  de  Saint-Fiacre,  de  Saint-Faron  de 
Meaux,  de  Saint-Père  de  Melun;  et  les  ahliayes  de  femmes 
de  (llielles,  Faremouliers.  .loiiarre.  (Ihampeaiix.  Les  rois 
francs,  dès  le  N I'  siècle,  lixenl  leurs  diverses  résidences  et 
villas  à (llielles,  à .Nanteuil-le-llaudoiii,  à I^a  (Irande- Paroisse 
et  surtout  à (lliàleau-Landon. 


Ilans  la  vie  de  Saint-Fiacre,  on  voit  ipie  les  haiileiirs  de  la 
Brie,  sur  lesijiielles  se  retira  ce  solitaire,  étaient  couvertes 
d’une  é|)aisse  foret  ipi'il  défricha  en  partie  (1).  (l’est  actuelle- 
ment un  des  cantons  les  |)lus  fertiles  de  rarrondissemenl 
de  .'Meaux,  dette  foret  se  l•attacllnil  par  celle  du  .Mans  et 
les  hois  de  .Meaux  à la  foret  de  .louarre.  Le  moine  Biclier 
s'y  perdit,  se  rendant  de  lleims  à dliartres  {'2). 

S(don  le  polyptyipie  d’Irminon.  la  forél  de  Bière  était  la 
plus  importante  de  l'Ile-de-France;  se  rattachant  à celle 
d'Fsmans,  elle  entoui-ait  cette  dernière  localité  sur  ipiatre 
lieues  à la  ronde.  Le  défiichement  du  pays  de  Bière  est 
antérieur  au  .\P  siècle.  De  larges  clairières  avaient  été 
prati(piées  où  se  construisirent  des  villes.  .Ncmiours  {Semo- 
ralimi  doit  son  nom  à la  foivl  ipii  l’environnait  el  les  (Jomptes 
de  Saint-Louis  mentionnent  deux  hois  distincts,  la  Venda 
Dianœ  sylvu*  el  le  hois  (lhapuis,  ou  la  forêt  de  Dian  et  le  hois 
(lhapuis,  jiriîs  .Machaut  i3). 


La  forêt  de  Brie  s’étendait  originairement  du  (irand- 
.Morin  à la  rivière  (^^(‘res.  el  de  l'Auholiu  au  laiisseau  du 
Bréjon.  .Vu  Xlll'siecle,  de  uomhreuses  |»aroisses  sont  prises 
à son  préjudice. 


(1)  llollaiulisl('s.  XX,  (106. 

' ( 2 ) liiclier.  Ilist.  IV,  .'iü. 

(3)  .Vlaury.  Leu  foréls  de  la  Franee. 
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LliS  ROUTES  AVANT  1789, 


(1  osl  (loue  iUl  milieu  d'iino  iiimuMise  coiili  êc  forcslière  ()iie 
layoniKMil  les  voies  romaines,  lors(|iie,  vers  la  (in  de  la 
seconde  dynaslie,  la  eircniation  et  l'aelivilé  locales  reçoivent 
une  nouvelle  impulsion  pai’  les  l'oires  de  (Iliampafrne  et  de 
Hi'ie  et  par  les  i)clei  ina{res  à Sainl-Kiaci-e,  à Saint-.Mallinrin 
<le  l.arcliant,  à .\olre-I)ame  de  Liesse  (l)  et  de  rK|)ine 
(2).  Ainsi,  en  12d0.  Adam  de  Dontilly  l'ail  condamner  l’aldjé 
de  l’renilly  à j)ercei’  nn  chemin  lar<>e  de- deux  cliari'ettes  à 
Iravei's  la  l'orèl  pour  l'aciliter  le  |)arconrs  de  la  procession  (pie 
les  paroisses  du  .Monlois  édaient  lennes  de  l'aire  à Notre-Dame 
de  Lri'iiilly  (d  ).  On  a pfdne  à se  faire  une  id(ie  de  l'inlensilii 
du  monvemeni  des  pèlerinages,  ([ni,  an  moyen  Age,  [tonssail 
les  l'onlesà  aller  vénérer  les  ndi([nes  des  saints.  On  venait  an 
sanclnaii'e  Saint-.Mallimin  du  fond  de  l’Anjon.  Les  pèlerins, 
pour  se  prémunir  contre  les  dangei’s  de  la  roule,  voyageaient 
en  groupe  et  se  munissaient  de  sauf-condnits,  sans  li*s(|uels 
on  ne  jtouvail  voyager  hors  de  sa  province,  même  hors  de  sa 
ville.  Les  Anglais,  maîln'S  (h“  la  région  en  l idi,  les  foni  [layer 
à hean\  deniers  com|)tants.  Les  regisires  dn  receveur  du  scel 
du  (Inc  de  HedforI  offrent  la  mention  suivante  ; « ...  De  (Inil- 
lemelte  la  Hongrine  et  huit  femmes  en  sa  compagnie,  jiour  nn 
congié  durant  trois  sojuuaines,  pour  aler  en  piderinage  à 
Sainct-.MaIhurin  (h;  liarchant,  wii  s.  vi  d.  ( i)  » 

Ij‘  développement  de  certaines  localités,  grâce  au  com- 
merce, de  l.agny,  de  Provins,  de  Troyes,  le  mouvement 
reniar(|uahle  iiujirimé  à l'industrie  et  aux  relations  sociales 
]»ar  la  révolulion  communale,  rendireni  snidoiil  nécessaires  le 
(hd'richemeni  de  grands  espaces  hoisés.  la  création  de  nou- 
velles voies,  rélargissement  des  anciennes  (o). 

La  plus  grande  entrave  à la  circulation  provenait  de  la 
mnitiplicilé  des  droits  de  /ravers,  (|ni  livraient  les  marchands 
à la  discrétion  d(“s  péagers(t)).  Pour  y remédier  (d  faciliter 

( I ) Arr.  (I(‘  I.üiin.. 

(2)  Di'|t.'ilc  la  Mardi*.  • 

Delellre.  Histoira  du  Montoh,  83. 

(4)  Eii*r.  Tliüison.  Suint-Mnlliiirin  de  Lavehant,  86. 

(.'))  !..  Uclisic.  Etude.i  .sur  /c.v  conditioim  de  la  classe  agricole  eu  Xoruunidîe 
au  moyen  ùyc,  p.  107. 

,(6)  Lopairc.  Annules  de  Layny,  107. 
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l'accès  (les  cciilrcs  comincrciaiix  on  créa  des  leüros  de  foires, 
excmplant  le  |»oi  lciir  de  Ions  droits  de  péajî(!  (d  loi  assurant  la 
protection  des  comtes  de  (diani|»ajine.  On  ap{)elait  « conduit 
des  foires  » le  clieniin  consacré  (pie  devai('nl  suivre  les  mai- 
cliands  pour  s'v  rendre  (I  i.  I)n  nord,  par  « le  chemin  des  Flan- 
dres ou  de  Hapaume,  » on  «rainait  les  villes  de  la  IJrie  et  d(î 
Cliani[»agne,  l^a<rny,  l*ro^ins,  Har-snr-Anl»e,  Troyes.  Cette 
route  se  pai  tageait  à la  Ceidé-Milon  en  deux  branches,  dont 
l’une  passait  |»ar  (Irépy,  l’antia;  par  .Nantenil-le-llandoin. 
L’ancienne  voi('  romaine  par  Sainl-I’alhns,  conduisait  les 
marchands  à .Meanx  cl  à Lagny,  et,  par  (diailly,  dans  la  région 
de  Pro\ins.  De  Paris,  on  gagnait  la  rdi<am|)agne  par  .Nangis. 

Dès  l’an  1 1 i8,  nn  fait  l'ra[)pant  se  présente  de  l’énergie 
dé[doyée  par  les  comtes  de  Champagne  pour  l'aiia^  respecter 
les  négociants  dont  la  présence  devenait  la  l’ortniie  des  grands 
marchés.  Carin,  lils  de  Salon,  vicomte  de  Sens,  ayant  att.upié 
et  volé  sur  le  chemin  du  roi,  entre  Sens  et  Dray,  des  chan- 
geurs de  ^’ez(day,  ipii  s('  rendaient  aux  loires  de  Provins,  le 
comte  Tliihaut  écrivit  aussitôt  à Suger,  pour  lui  demander 
justice  : « C’est  [lour  moi  un  dommage  et  nn  alfront...  ce  (pie 
(iarin  leur  a pris  vaut  [dus  de  700  II.  (2)  » 

Oiielle  (pi’ait  été  l’intensité  du  mouvement  commercial  à 
celte  époipie,  les  chemins  restèrent  peu  nombreux  et  en  mau- 
vais état,  l’réipientés  surtout  par  des  gens  à cheval.  On  se  ser- 
vait des  voies  llnviales  poiii-  le  transport  des  marchandises. 

Les  routes  princij)ales,  ipii,  en  dehors  de  celles  décrites 
dans  les  Itinéraires  et  dans  la  (]arte  des  (laiiles,  ont  été  en 
usage  au  moyen  Age,  se  réduisent  aux  suivantes  : 

P.vius  A SoissoNS,  jxir  Dammartin. 

La  (lommission  de  topographie  des  Cailles  fixe  le  tracé 
d’une  voie  romaine  vers  Soissons,  par  Louvre,  La  Chapidle- 
en-Ser\al  et  Sentis;  M.  Longnon  en  indiipie  une  antre  [lar 
Moussy-le-.\eur  et  Long|)érier,  Icsipielles  s’ajoutent  à celle 

( 1 ) lîoiiiquelot.  Lfis  Foires  de  Chmnpagne,  I,  32.‘». 

(2)  D’Arl)ois  de  Jiili:iinville.  Les  Comtes  de  Champatjne.  11.  386.  D.  Bouquet, 
XV,  r,03. 
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LES  ROETES  AVANT  1780. 


|iar  (Haye  et  Lizy.  l'n  i|iiafrième  itinéraire  a (îxislé  au  uioyeii 
Age,  (l’aid'es  des  témoignages  irréensaldes.  eelni  de  Dammartin. 

1“  L’Itinéraire  In-ngeois  l(!  décrit  ainsi  ; 

U De  Ueims  jns(|n’à  Paris  |)ai‘  Soissons.  » 

U .lonc(M-i  iJoncliery),  Line  (Kismes),  (ireyne  (Hraine), 
Soyssons,  Pistelen  (Pisselenv),  Lisengaen  (l.é\ignen),  Dam- 
martin, Doiirget,  Paris.  » 

« La  (înide 

« à Villiers-Lost(î-Kez.  » 

« La  \ illette,  Honrget,  P()nt-^  hlon.  Le  Mesnil-.Madame- 
Uance,  \'illenenve-sons-Dam|»martin,  Dampinartin  i r(>|»nei, 
Clülly,  .Nantneil.  » 

La  Larte  des  Postes  de  llilPi  porte  aussi  ce  tracé  ponr  la 
ligne  de  Soissons,  ainsi  (|iie  1(>  Latalogm;  de  KvKi. 

La  uremièiaî  indi(|iie  les  postes  sni\antes  : 

Le  Honrget,  (iridiés,  Dammartin,  .Nantenil,  (iondrexille, 
\'illers-Colterets,  N'erterenille,  Soissons. 

De  ces  données,  il  résulte  ipie  rilinéraii’c  de  Soissons 
|>ar  Dammartin  sendile  avoir  été  commnnénumt  sni\i  an 
moyen  Age,  en  attimdant  ipril  soit  devenu  le  pins  important  à 
l'époipie  modei  ne. 


Pauis  a LiiATKAr-TiTiKRRY.  par  Meaux. 


Den\  voies  anciennes  semldimt  avoir  existé  de  Paris  à 
.Meanx,  l’nne  ap|)dée  « le  chemin  des  Postes,  » passant  an 
dessous  de  Trilhardon  et  à Fi-esnes,  l'antre  « grand  chemin 
de  Saint-Denis  » par  >enilly,  (ionrnay,  Chelles,  Lagny, 
Lesches  et  Trilhardon  ( 1 ). 

Ces  deux  routes  remontent  à une  époipie  très  reculée  l’une 
et  l’anti-e,  mais  rantiqnité  des  localités  situées  sur  la  seconde 
inclinerait  à considérer  celle-ci  comme  antérienri'.  C’est  par  la 
vallée  d('  rOiirc(|,  et  (msnite  par  celle  de  la  .Marne,  à 
Trilhardon,  (jm'  se  l'ait  an  l.\“  siècle,  après  l’inxasion  des 
.Normands,  la  translation  solennelle  à Paris  de  la  chAsse  île 


( 1 ) l.’alibé  Denis.  Histoire  de  l'of/riculture  en  Seine-et-Marne, 
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saiiilp  iî'vo,  i|ui  avait  reçu  asile  à .Marigny  (Aisne)  > 1). 

.Nous  avons  vn  |)lns  liant  (|iiel  était  l'Itinéi'aii'e,  an  Xl  \ ' siècle, 
de  IMiilippe-le-l lardi. 

« La  (inide  » mentionne  éfraleinent  ces  deux  l•ontes: 

« A .Mean l\  » : 

l’entin,  l limie,  \ illepacisis,  "2  liem's,  l{ond\,2  licm's, 
ahliaxi’  de  Livrx,  (Haye,  2 lieues  (|•('|^nei,  .MeanK,  i lieues 
(jliste). 

« Antre  chemin  plus  plaisant,  mais  pins  long  » : 

La  IMssotle,  (îonniay  (laisse  à main  d('\lrei,  Laiguy-sur- 
Marne  (re|me),  Tiâllehardon.  .Meanix  (giste). 

('es  deux  lignes  étaient  unies  entre  elles  par  la  roule  de 
Lagnv  à Annel,  (pii  l’orme  la  limite  communale  de  l^omponne 
et  de  Thorigny  ; (jlle  est  escarpéi'  et  creusée  [irol’ondément 
dans  la  colline,  et  r('|(araîl  sur  les  hords  de  la  .Marne  avec  le 
même  caractère  de  chemin  étroit  et  prol'ond.  Llh*  a servi 
jnsipi'à  la  création  de  la  i-onli'  actuelle  (2). 

i.a  l'onle  de  l’aris  à .Meaux  se  poursuivait  an  moyni  âge 
dans  la  direction  de  (Hialc'anlhierry , avec  l’ilinéraire  ci- 
contre  ; 

« Lenlin,  llondiz, /orcv/.  Livry.  ahhaijc , hotjx,  \ il  leparisis, 
hoys,  (Ilaye-en-Lrance  (repm'),  Mi'anlx-snr-.Marne  (gisli*), 
Ti'illepoi'l,  passe  le  hac  sur  .Marne,  monte  an  hoys,  Sainl- 
,lean-les-den\-.)nmeaiil\,  raU<‘(\  Kay-snr-Maine,  pass(>  h;  hac. 
sur  Mai'iie,  La  Kei’té-an-(lol  irepue),  Lnsancy,  i*orl-snr- 
.Marne,  jiasse  halean,  monlo,  .Merry  Saint-Calixie,  descend, 
Aanloy-snr- .Marne  (Nanlenil),  f(U(h  moiilor  ( La  (înide.)  » 
l u antre  chemin,  snn'i  hac,  existait  pour  les  gens  à cheval, 
par  Saacy  et  Litry.  Le  (h'rnier  lrom;on,  an  déhiit  du  X\ll° 
siècle,  (‘sl  même  devcmn  la  roule  de  poste. 

I.e  Lalalogne  de  1(>3()  imliipie  les  postes  de  Homly, 
^ illc|»arisis,  Kresnes,  .Meaux,  Sainl-.h'an-les-di'nx-Jnmeanx, 
La  K«>rté-sons-,lonarr(‘,  (^ilry,  Lhésy,  Lhaleanihierry . L’i'sl 
seulement  dans  la  seconde  partie  dn  XVIII'  siècle  ipie  le 

[ 1 ) Sori('“lé  d’arcliéol.,  6»  vol.,  p.  i.xiv. 

(2)  Lepaii’C.  Annales  de  Lagni/. 
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tl'acc  (le  la  jïiando  l'oiito  dWIlcinafriic  s'c'sl  modifié  par 
M(tiitmiil-aii\-Lions  ( I ). 

Pauis  a CiiAiLLY,  pai'  Iaujuij. 

(à'Ito  voir,  S(don  « l.a  (liiide  dos  ohomins  » se;  délachait  à 
Lagny  ilo  la  route  de  Paris  à Meaux,  passait  à Cliessy,  (Àuiilly, 
Crécy  'I  va  selon  les  fossés  et  lope  à La  Cliap(dle,  » Saiut- 
Plaiidin,  le  poul  de  Pommeuse,  Loulouuuiers,  Lhailly  (voir 
plus  haut  le  tracé  de  la  voie  de  Lliailly  à Sézaiim*). 

.Mkaix  a Mont.miiiail. 

De  .Montmii-ail  à Meaux  exislail-il  uiu*  voie  romaine  ? Des 
])rohahilités  sont  eu  faveur  de  l’aflirmati ve,’ mais  eu  l’aliseuee 
d(!  lémoifïuafîes  péremptoires,  nous  nous  horuoiis  à énoncer 
le  récit  descriptif  du  vo\ajre  cpie  lit  (Ui  KiU)  Didmissou- 
Auheuay  (’i)  ; « De  Ti‘o\(*s  vous  allez  à M(‘aux  par  Mont- 
mirail..,de  Ti{?ecourt  à La  Kerté-soiis-Jouarre,  passez  à rKj)iue 
<*t  à N ieux-Maisous,  de  là  à IUissièr(*;à  la  sortie  de  Hussière, 
(•(Mil  |tas  de  haut  chnnin  ferré  et  pieri'é  ressnnhlanl  romain, 
entri'  dans  les  Idaids,  une  licMie  au  plus,  (Mi  ressort  aOU  pas, 
[mis  s’y  remet  et  s’\  pei-d,  et  comme  \ous  arri^ez  au  l»6ut  (h* 
2 lieues  de  Ihissière  à la  descente  à La  F(M-lé-au-(À)l,  vous 
trouvez  ledit  chemin,  (|ui,  ([uo\(|iie  cremsé  ne  laisse  pas 
d’avoir  ([uvhpie  chose  de  romain  et  se  rend  fout  à fait  droit  à 
Cofidé  (Coudelz),  oii  nous  le  repi'cndrous  hi(Mit('d. 

« La  l'<-rt<‘-aa-Vol  — passez  la  l•ivièr('  di'  Marne,  (|ui 
horde  la  Drye,  sur  uii  pont  de  hois,  et  imlrez  par  uu  preunier 
pont  en  la  ville,  et  [xmisuivant,  vous  passez  jiar  un  deuxième 
|»out  de  hois,  dit  pont  de  la  ville.  » 

La  description  du  voya^iMir,  <|ui  a jiour  objet  l’une  des 
plus  importantes  voies  du  l’éseau  de  Seine-et-Marue,  nous 
montre  (juel  manque  d’uniformité  dans  son  jiarcours 

( 1.)  I.:i  carie  de  17 18  indique  le  tracé  par  Citry. 

(2)  Vlanuseril  de  la  bililiollièque  Mazarine  inlilulé  : Itinvrarium  MeUl.r,  liri.v, 
Campanif. 
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[)n'S(‘nt;iit  une  roule  dans  la  première  parlie  du  XN’II'  sièele, 
c’esl-à-ilii‘e,  avant  la  n'slauralioii  de  la  vial)ilité  en  France. 


.AIki.in  a La  (]iiai>klle-la-Keink  et  a Orléans. 

(ielte  ancienne  voie,  qui  remonte  à ré[)oque  des  |)remiers 
siècles,  rormait  la  continuation  de  la  i-oute  de  (ioulonimiei's  à 
Melun,  mentionné(;  plus  haut.  A la  sortie  du  pont  d(^  .Melun, 
elle  traversait  la  ville  gallo-romaine  et,  à latiroix-Saint-.laccpies, 
oldicpiait  dans  la  dii-ection  de  (ienalmm  (Oidèansj,  |»ar 
r.liailly,  .Vrhonne,  .Vchères,  La  Cliapelle-la-Ueine.  Les  déhias 
anti(|U(*s,  trouvés  en  185(),  sui-  cette  route,  ainsi  ([ue  le 
rappelle  .M.  Leroy,  dans  son  Uis/oirr-  df-  Mch/n,  ne  permettent 
pas,  malgré  le  silence  de  la  Commission  de  topographie  des 
(laules,  de  mettre  en  doute  l’evistence  de  ce  chemin,  en  usage; 
durant  tout  le  moyen  àg(*  i I *. 


Paris  a Tuoyes 


/mr  Tournan  et  Provins,  ou  par  yaiKjis  et  H ray. 


Ces  deux  voies  pai'allèles  vers  la  Champagne,  cpii  n’a|)pa- 
raissent  dans  aucun  des  documents  de  l’époepie  romaine  et 
(|iie  la  Commission  de  géographie  n’a  point  admis(;s  dans  ses 
divci’ses  hypothèses,  ligurent  parmi  les  plus  importants  itiné- 
raires du  moyen  âge.  Il  est  prohahie  que  les  relations 
commerciales  déterminées  entre  la  Cham[)agne  et  l’Ile-de- 
France  par  les  foin;s  de  Troyes  et  de  Provins,  ainsi  (pie  *les 
liiMis  politiipies,  qui  unissaient  la  Champagne  et  la  Prie,  et 
j)lus  tard  celle-ci  îi  la  Couronne,  ont  [trovixpié  l’ouverture  de 
ces  voies  de  communication.  Divers  documents  facilitent  la 
fixation  d’un  tracé,  cpii  diffère  assez  peu  de  celui  des  deux 
voies  actuelles. 

1“  Itinéraire  par  Provins.  — ,\u  XIII*  siècle,  c’est  la  roule 
suivie  par  les  [lèlerins  de  Rouen  et  de  Paris,  faisant  le  voyage 
de  Rome  i 2). 


( 1 ) (I.  Leroy.  lU.st.  de  Melun,  p.  57. 
llist.  de  Frinire,  XXIIl,  3S1. 
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« r.li(‘niin  (!('  liniiH!.  » 

« A Paris,  à Sainl-.Mor,  an  bar  d(î  (lluMiiHnirrcs,  à la 
OiKMio-oii-Hrio,  à Knroiior  ! Ozoii-la-F(M‘i-i(Tc},  à Toiirnanf- 
ni-l{ri(*,  à Fontenay,  à Kozay.  à P(*fil-Pai-is  (1),  à la  Urocln; 
(La  brosse)  ('2),  à l’rovins,  Sordnn,  .No<renl-snr-Seine.  » Le 
jii'b'rin  eonlinne  pai' Dijon  (d  la  Suisse. 

L'indiealion  de  la  stalion  dn  Pelil-Pai  is  prouve  (pn*,  selon 
la  Iradilion  ancienne,  le  cbemin  conservait  la  lifjne  droite  de 
Paris  à Provins  par  /Vc//,  au  lien  d(*  la  direction  actnelb'  pins 
an  nord  y>a/‘  Vaadoi/. 

« L’Ilinêi-aire  brngcois  >>  doninî  le  cboiv  an  pcderin  vers  la 
terre  sainte  entre  deux  voies:  1“  par  Hrie-Lomle-Uobei-t  et 
l’rovins. 

« Paris.  Prie,  (îni;rnes.  (Irand-Pnys,  Provins,  .Nogpnt, 


Troyes.  » 

2“  Par  H ray. 

« Paris,  Creteil,  Prie-Conito-Hobert,  .Nangiz,  Hray, 
Troyes.  » 

Les  doux  l'ontes,  par  Hray  et  j)ar  Provins,  avec  la  varianté 
de  Nan{?is,  sont  é<ralenient  adoptées, an  XlV'siècle,  par  le  dnc 


de  Honi-p:o<>:ne. 

Févriei-  1000.  W dîne 

— lo  — 

— 10  — 

— 17  — 

Juin  1008.  la  fjîte 

— 17  dîne 

— 18  — 

— 20  — 

— 2()  — 

— 27  — 


à Troyes,  soii|)e  (d  <jîte  à .Mari^ny 
à .Marifrny, 
à .Nantis, 
à Paiâs, 
à Provins, 
à .Nanfïis, 
à (lorbeil, 

à Pai'is,  — à Hi  ie. 

à (irand-Pnits.  — à Proxins. 
à Perignv,  — à PlancN.. 


— a Hiay. 

— à Lbanipeanx. 


■>îl(>  à (Ibainpeanx. 
— à Palis. 


La  variante  jiar  l'abbaye  de  Chainpeanx  ne  devait  (dre 
probablement  (pi'nn  cbemin  de  ti‘avei‘S(*;  comme  tons  s(‘s 
contcmiporains,  le  dnc  voya};(?ait  à cheval. 

Le  '1\  août  1008,  venant  de  Troyes,  il  cboisil  l'ilinéraire 


de  Hrav  : 

V 


( 1 ) Coin,  lie  Joiiy-le-Cli!Uel. 
(2)  Coin,  lie  Clieiioise. 
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'1\  (lîiKî  à Tiaiii(U,  gîte  à Hray. 

'><'}  — à <iraml-Piiils,  fjitc  à Brio. 

Il  sciiiNo  (in'au  XI V‘  siècle,  la  roule  |>ar  Bozon,  soit 
aliaiidoniiée  en  laveiir  de  la  direclion  par  .Naiigis.  T(d  (‘sl 
aussi  l'iliiiéi'aire  conseillé  par  « I^a  (înide  d('S clunnins.  » 

« A Provins.  » 

« (lliai'enlon,  Boissy,  la  vallée  de  <rros  lioys,  où  jadis 
faisait  danfiertoi.r  passer,  Brye  i repue),  Snynes,  (niif;ne 
(«•isUM,  .Mornianl,  (irandpnils.  la  Brelanclie,  dit  antrenieni  la 
.Maison  Bon<ïe,  joignani  le  (lhaslol,  Xanpis  (repue),  il  lanl  le 
laisser  à main  panclie,  Banipillon,  Velaine,  Provins  (pisle), 
Sainl-Ordin  (Soin-dnni,  foresl,  f,a  (jiiene  an  hoys,  Sainl- 
.Merian  i.Mérioti,  .XopcnI.  » 

Kn  d’anlres  lermes,  nous  voyons  décrile,  dès  le  XI IP 
siècle,  dans  tonie  son  étendue  la  ronl(>  nalionale  aclnellc! 
IP;  c’est  aussi  l’itinéraire  porté  sur  la  carie  de  1700  pour  la 
lipne  de  postes  de  linninpne. 

(les  deux  voies  étaient  unies  à c(dle  de  Paids  <\  (lonlom- 
miers  par  le  chemin  de  Provins  à (lonlommiers  sur  Ban- 
nost  {[),  et  par  celui  de  Bozoy  à Meanx  sur  l’anmionliers  (2). 
(1(*  dernier  l'orme  la  limite  des  cantons  de  Fanmionliers  et  de 
Bozoy. 


VoiK  « DK  CllA.XTKMKni-K..  » 

Celle  route,  selon  Delettre  (3),  mettait  en  communication 
la  grande  voie  romaine  de  .lanines  à (lhailly,  par  (lliàtcîan- 
hlean,  avec  les  rives  de  r.\nl)e  et  de  la  Seine.  Elle  se 
rattachait  au-dessus  de  Montereau  à la  route  de  Paris  par 
Valence  et  Saint-(Jermain-Ea\is,  passait  à Clhàtenay,  Everly, 
d’oii  elle  hil‘ur((uait  sur  Provins  en  j)assanl  |»rès  de  (Ihal- 
maison,  Tachy  et  (Ihalautni-la-Petite,  ahoutissait  enlin,  |iar  la 
rive  gauche  de  l’Auhe  au  fort  de  (lhantemerle  (4  ).  Hypothèse 
vraisemhlahle  et  conforme  aux  traditions  des  peuples  gner- 

(1)  Daudet.  Guide  des  Chemim.  1722. 

■ (2)  Areli.  nalionale^.  KO 

(3)  Hisl.  du  Montok,  ;{26. 

(4)  Coin,  de  P.adoiivilliers  (Aube). 
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riors  anciens  (]iii  avaient  riial)itii(le  de  conller  an  cours  des 
llenves  leurs  « inipedinuMita  » et  de  l(‘s  surveiller,  en 
marchant  sur  des  voies  parai lides. 


tk-  ir 


La  caracléristi(pu;  de  ce  réseau  du  moyen  àfîe,  dont  la 
majeure  partie  a été  adaptée  anv  exip:ences  actuelles,  est  le 
tracé  en  ligne  droite  d(*  la  |)ln|>art  des  itinéi'aires.  .Nulle 
j)réoccnpation  d’avantager,  comme  anjonrd'lini,  telh;  localité 
an  détriment  d’une  antre.  L’importance  des  agglomérations 
de  la  contrée,  celhi’de  Pi'ovins  mise  à part,  était  minime  et 
négligeable.  Les  modijîcalions  de  la  ^ie  économicpie  an 
XN  IIL  siècle,  s’ajoutant  aussi  à des  difticnllés  d(?  terrain,  ont 
|)rovoqné  l’abandon  de  cvs  itinérair(*s  sur  divei’s  j)oints,  tels 
ipie  celui  de  Paris  à Meiins,  par  (Haye  (d  Villeroy,  laissant 
M(>an\  à distanc(';  celui  de  Paris  à .Monter('an,  par  Sainl- 
( lermain-Laxis,  à plusieurs  kilomètres  de  .Meinn;  celui  de 
Paris  à Sens  |)ar  l’ancienne  route!  de  Hourgogne  des  Basses- 
Loges,  à gauebe  de  Fontainebleau  : ceux  de  Bo/oy  à Provins, 
j>ar  Pécy,  et  de  Bozoy  à .Me'aux,  par  Faremoutiei-s,  etc. 

l)es  lieux,  dont  l’importance  dé|tendait  de  leurs  établisse- 
ments religieux  ou  militaires,  l’ont  vue  décroître  progressive- 
ment; placés  en  dehors  des  nouvelles  lignes  de  relations 
commerciales  <pii  se  créaient,  Saint-.Matbnrin-de-Larcbant, 
(Ibàtean-Landon,  Famnou tiers  et  d’autres  ont  assisté  à 
l’abandon  de  leur  itinéraire. 

.Mais,  sauf  (|uebiues  exceptions,  l’ensemlde  du  réseau  créé 
sous  la  domination  romaine,  et  augmenté  de  qnebpies  voies 
nouvelles  au  moyen  âge,  est  resté  la  base  du  nôtre.  Les 
ingénieurs  du  WIIP  siècle  n’ont  eu  d’autre  but  <|ue  de 
le  rétablir  et  de  le  peid’ectionner. 


jusqu'à  la  UIX  du  XVII'  SIKCLIi. 
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SrrUATlÜxN  ET  RÉGIME  DES  PONTS  ET  CHAUSSÉES 
JISQU'.V  L.V  FIN  I)L  XVIl'  SIKCLK. 

Les  voies  slratégiqncs,  ducs  au  {renie  colonisateur  -de 
Moine,  eussent  été  indestructililes,  si  le  moyen  à{ic  les  eût 
entretenues.  l.,(*ur  détérioration  et  disparition  [)res([ue  com- 
plète, sur  certains  |)oints^  sont  la  consêipience  de  l'anarcliie, 
postérieun;  à la  ruine  de  rempirc,ct  du  ré{i;ime  de  la  leodalilé 
ipii.  morcelant  le  territoire  en  une  multitude  de  souverainetés, 
a t'ait  perdre  le  hesoin  et  l’usage  des  lignes  de  commnnication 
à grande  distance.  Les  routes,  construites  durant  les  pnnniers 
siècles,  disparurent  à tel  [toint  (]n'à  la  Uenaissance  les  ingé- 
nieni's  les  côtoyèmit  l'réipiemment  sans  se  douter  de  leur 
existence.  Ce  ipii  advint  pour  la  route  d’Oiléans  à Sens  (1). 
Les  hommes  de  la  féodalité,  ne  voyageant  qu’à  cheval  et 
consommant  sur  place  leurs  (hmrées,  n’éprouvaient  pas  le 
hesoin  de  chemins  commodes,  ni  pour  eux,  ni  pour  un 
commerce  d’ex[)ortation  ou  d’importation  (ju  ils  ne  connais- 
saient point. 

Néanmoins,  des  etforts  sont  tmités,  aux  diverses  é|)0([ucs, 
dans  la  Chanqiagne  et  la  Mrie,  en  vue  de  remédier  au  mauvais 
état  de  la  viabilité,  mais  les  ouvrages  d’art,  les  chaussées  sur 
(pieh[ues  points  difliciles  et  dans  la  traverse  des  villes, 
henéticient  seuls  d’une  restauration  convniahle.  l.,es  routes, 
en  rase  campagne,  ahandonnées  à des  détériorations  de  tout 
genre,  forment  tout  au  plus  des  itinéraires,  jalonnés  par  des 
stations  connnes,  ([ue  l’on  est  convenu  de  suivre.  Situation 
impntahie  non  à l’ahsence  mais  au  détournement  des 
ressources. 

Les  chemins  du  moyen  agi'  (hîvaieni  être  entrehmus  sur 
le  produit  de  péages,  mode  importé  de  (iermanie;  les 
Momains  l’avaient  aussi  appliipié,  et  selon  la  tradition,  à 
Chailly-en-Mrie,  lieu  de  croisement  de  deux  grandes  voies, 

( 1 ) Vigiion.  I.  ü.  Les  voies  pnùlii/ues.  , 
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SC  |»crccv;iit  mi  péage,  poutulicunt,  sous  la  sur\cillancc  d'un 
poste  militaire  ( 1 ).  Les  eomles  de  ('-liampagiie  a\aiil  eons('iAé 
ces  droits  en  di\ers  endroits,  aux  earrel'oui-s  notamunmt,  les 
seigneurs  |iarliculiers  s’empressèrent  d’en  exiger  de  sembla- 
bles dans  leurs  domaines  respectifs. 

On  couvrait  les  dépenses  oïdinaires  au  moxen  d'un  péage 
permanent,  appidé  cliau.s.srr.  Si  des  frais  extraoi’dinaires 
devenaient  indispensables,  on  recourait  à des  |)éages  nouveaux 
et  temporaires.  A ce  sujet,  la  ville  di*  .Meaux  vit  souvent 
l'accord  troublé  (mire  le  comte  de  (Ibampagne,  l’évé(|ue  et 
le  Lbapitre. 

L’arcbevè(pie  de  Sens,  pris  pour  arbitre  entre  ces  trois 
pouvoirs,  conxo(]ue  b‘s  parties  à Hray,  et  elles  se  reconnaissent 
l’obligation,  suivant  l’ancienne  coutnme,  en  cas  de  irpara- 
lions  nécessaires  aux  cbaussées  et  diverses  voies  de  Meaux, 
de  se  concerter  pour  tendre  des  cbaînes  dans  certaines  rues 
et  établir  trois  collecteurs  chargés  de  recueillir  un  péage  i 2). 
.\nssi,  en  L2(v),  r(*connaissanl  l’urgeiKaî  de  certains  travaux, 
ces  autorités  font  placer  au  trav(*rs  des  rues  et  pour  um; 
période  de  six  ans,  des  cbaînes  de  fer  m(d>iles  (|ue  des 
préj)osés  b'îveni  pour  livrer  passage*,  moyennant  redevance  (il). 

Les  péages  étaient  tantfd  mis  en  i-égie*,  lanl()t  anVrmés. 
Illancbe  de  Navarre,  désireuse  de  rétablir  ou  de  créer,  eu 
1203,  une  cbanssée  pavée  et  2 ponts  à Haudement,  route  de 
l'i'oyes  à Sézanne  et  à .Meaux,  abandonne  pour  sept  ans  la 
jouissance  du  |)éage  à trois  enirepreneurs  i|ui  s'engagent  pour 
leur  part  à payer  une  redevance  annuelle  de  10  II.  au 
(ibapiire  de  Saint-Ltieune  de  Troyes  et  à faire  cba(|ue  anné(î 
un  septième  de  la  cbanssée.  .\  .M(*aux.  le  système  de  la  régie 
semble  préféré.  Pendant  la  réparation  des  rues  de  1203, 
Thibaut,  comte  de  Champagne,  charge  deux  prudbommes  de 
recevoir  le  produit  des  péages,  a|)rès  les  avoir  fait  jurer  de 
l’atrecter  loyabmieiit  aux  travaux  de  voirie.  .Non  conl(*nl 
d’exiger  ce  serment,  il  établit  un  ti'oisième  prudbomme 

(1;  Miclidiii.  Estidl!!  hisforirjues,  p.  1281. 

(2)  Uart.  du  Chiipilre  1.  201.  Cilation  de  M.  Carro.  diin:-  sou  Hixtolrp  do  Mpuujr, 

110. 

(2)  b'.Vrbois  de  Jiibainvillc.  llisloirp  des  condes  de  Chumpagne.  I\.  75j. 
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(lc\;ml  (|iii  les  deux  |(reiniers  auront  chacjue  mois  à rendre 
eomple  de  la  •resliou  des  fonds,  (les  prndliommes  étaient 
administrateurs  et_eom|dal)les,  non  mafristrats.  S’il  s’a^rissail 
de  donner  un  alijiiiement,  on  voyait  intervenir  l’autorité  du 
eomte(l). 

Le  drf)it  féodal  du  péajie.  Tp?~  harhares,  axait 

pris  un  t(d  déxelop|)ement  (|iie  (lharlenia<rne  se  vit  eontraint 
d’imposer  aux  hénétieiaii-es  l’ohlijration  de  veillera  la  séenrité 
d(‘s  voyageurs  et  d’entretenir  les  routes  et  les  ponts  sur 
les(|uels  il  se  peirevait  ['!).  Oldigation  éludée  trop  sonximt. 
La  mnitiplieation  des  droits  devint  même  une  des  causes 
déterminantes  de  la  déeadenee  des  foires  d(>  (lliam()agne,  par 
la  désertion  des  mareliands  étrangers  (13).  Kn  'xain,  l’ordon- 
nanee  de  II3()13  de  (lliai  les  \ supprime  les  péages;  rap|dieation 
d(*  celte  prescription  est  exeeplionmdle,  car  il  (îsI  si  facile  de 
se  créer  un  revenu,  en  percevant  une  redevance  tin  xoya- 
genr,  même/snr  îles  chemins,  à l’état  de  sol  naturel,  comme 
étaient  la  plupart  de  ceux  du  moyen  Age.  L’ordonnance  de 
(lharles  N I,  diti^  rahnrhirnno,  \\sq  le  même  Imt  : « Lst  xrai 
(|ue  anenns  desdits  seigneurs,  i|ni  an  teni|)s  passé  ont  levé  et 
fait  lever  en  leurs  terres,  à lilire  onéreux  et  à charge  de 
ridenir  et  soutenir  les  ponts,  ports,  chemins  et  chaussées. 
flnn!  Us  ne  font  rien.  » Elle  les  inimace  de  xoir  saisis  les 
deniers  perçus.  Les  Etats  généraux  de  I expriment  aussi 
des  doléanc(‘s  sni'  l étal  des  l•ontes  : « En  ce  royaume,  il  y a 
plusieurs  passages  et  chaussées  pour  l’entretien  desi|nels  sont 
payés  coninmes.  ac(|iiits,  traxers  et  péages  id  néanmoins 
iesdils  ponts  (‘Lchanssées  sont  en  mines.  » .\nssi,  le  serxice 
de  la  coi'vée  féodale  iloil  par  stipulation  expresse  s’effectuer 
axec  des  chariots  alfidés  de  Kl  et  même  de  hœufs. 

Dans  noliT  région,  on  assiste,  à cette  époi|ne,  à des  effoids 
en  xne  de  remédier  à une  telle  situation.  l.,a  route  de  Paris  à 
MAle  par  .\angis  et  Proxins,  i/rande  ro'u-'u'  entretenue  jiar  les 
seigneni's,  dexient,  en  l'xécntion  d’un  arrêt  du  (lonseil  du 
17  juin  1121,  chemin  royal,  et  défense  est  eiijointe  aux 


(1)  D’Ailwis  (le  Jtihiiiiiville.  Histoire  des  comtes  de  Champogue.  IV. 

(2)  1‘.  I^hiesvers.  Les  Ponts  de  Montereuu,  41. 

(3)  IJ(jur(iiiclot.  Les  Poires  de  Cliainpoijne.  I.  321. 
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scijîiK'iirs  (1(‘  |)crcovoir  les  droits  sur  les  passants.  Kn  looll, 
dans  lo  .Montois.  l(‘s  poagcs  sont  supprimés  sur  la  Aoic 
pnldi(|uo,  mais  les  propiiétairos  la'stcmt  rl)ai‘^:és  d'cntrotjMiir 
les  diemins  et  sentiers  vis-à-vis  de  leurs  terres  (d  de  fournil’ 
les  eotisations  nécessaires  pour  l'entretien  de  la  moitié  du 
l*eré  <>t  d’une  partie  de  la  grande  voie  de  (iliantemerle  (1). 

Cliaeun  reconnaît  deplusenpius  la  nécessité  d'assurer  la 
facilité  des  communications.  L(‘s  moines  de  Preuilly  font 
agrandir,  en  l.'ioi,  l'avenne  de  leur  couvent  au  nord  de  la 
forêt;  en  1572,  le  seigneur  de  Sigy  élargit  l'avenue  du  village 
au  cliemin  de  Hray  (2).  Les  ordonnances  émanant  de 
l’autorité  royale  se  multiplient;  si’ptemine  1555,  les  deniers 
des  péages  seront  atfectés  aux  répai’ations  des  ponts  et  chaus- 
sées; mai  1579,  ordre  aux  haillis  de  saisii-  les  droits  de  péage 
non  employés.  La  royauté  semide  de  plus  en  pins  prendre  en 
main  la  direction  de  la  voii  ie,  mais,  en  l’ahsence  de  ressources 
nettement  assurées,  son  action  reste  limitée.  Llle  tend  surtout 
à défendre  le  sol  d(‘S  routes  contre  les  empiétements  des 
l’iverains,  astreints,  en  1552,  à planter  des  ormes  le  long  des 
voies.  Anticipations  d’autant  plus  faciles  ipie  les  roules  ne 
sont  pas  bordées  de  fossés.  I)e  nombreuses  prescri|tlious 
locales  concermmt  cet  objet.  Le  carlulairi’  'de  Lagny  porte 
débmse,  en  IKiT,  d’enireprendri*  sur  la  voie  publiipie,  sinon 
avec  rautorisation  du  procureur. 

.Néanmoins,  même  au  XVI*  siècle,  la  viabilité  n’est  vrai- 
ment assnréi*  (|ue  dans  l’intérieur  des  villes.  Les  riverains  y 
sont  cbari^és  à leurs  frais  de  construire  et  d’enirelenir  les 

C « 

chaussées.  S’ins|)irant  de  cette  obligation,  énoncée  dans  un 
édit  de  janvier  1350,  nn  arrêt  du  Lonseil  du  lO  avril  1507, 
|*onr  les  linances,  relatif  au  pavé  de  Fontainebleau,  eoulraiut 
« les  propriétaires  des  maisons  estans  le  long  des  rues  décla- 
rées ]>ar  le  l'apjjort  de  (Iraudrémy  de  faire  paver,  chacun  devant 
son  logis,  deux  toises  de  largeur,  le  surplus  aux  dépens  dn 
l’oy  (3).  » .Mais  (>n  dehors  des  villes,  bîs  grandes  voies  restent 
dans  un  étal  précaire,  en  (|uebines  endroits  insuffisantes  pour 


( 1 ) Delcltre.  Ilist.  du  MoiüoIm. 

(2)  Ihid. 

(3)  Bill.  .Xiit.  ms.  /V.  16222,  f»  61. 
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le  passajic  (l'mie  eliarrelU*,  aill(Miis  larges  de  ceiil  |iieds, 
coiiraiil  à droile  el  àgauelie  |K)iir  é\iler  les  passages  difliciles. 
(Ml  prélérait  d'ailleiirs,  les  voyages  à elle^al.  même  dans  des 
condilions  peu  eoul'orlaldes.  l iio  vue  pauoraini(pi(*  de  .Meluu, 
du  X\  I'  siècle,  tuoiilre  .M.  el  .M'"°  de;  Moslaing,  voyag(‘ant  de 
coinpagiiie  sur  la  même  moului'e  (I). 

Le  liesoin  d'assurer  les  eommuiiicalious  eiilre  les  provinces 
(|ue  le  |)()iivoir  ceiifral  s'est  ralliéi's  siiccessivemenl  devieul 
|dus  impérieuK,  à mesure  (pie  l'unilé  IVauçaise  s’efleclue.  La 
royauté  clierclie  à s('  subsliluer  aux  seigneurs,  au  moins  eu  ce 
(|ui  concerne  la  sniAeillance  adminislrali\e  de  l'ensemble  des 
voies  de  communication,  lue  ordonnance  d'octobre  lo08 
donne  mission  aux  Trésori<‘rs  de  l'rancc;  de  visiter  tous 
cbemins  et  ponts.  .Néanmoins,  l’organisation  reste  primitive. 
Sons  François  l",  c'est  nn  moine  de  i’ontoise  (pii  veille  sur 
renlretien  des  routes  de  la  (iénéralité  de  Paris  et  règle  le 
décompte  des  travaux  sur  le  certiticat  des  curés  de  cam- 
pagne ('2).  Des  doléances  se  font  entendre  aux  Ltals  géné- 
raux de  Blois,  en  loOO,  les  délégués  de  la  ville  de  Provins 
demandent  « ipie  les  seigneurs  et  gentilsbommes,  ayant  di-oit 
de  péage,  soient  lenns  el  contraints  d'entretenir  les  gi-ands 
cbemins,  [torts  el  passages.  » Doléances  (jiii  se  renouvelleront 
longleni[)s  encore. 

Sous  Henri  IN,  b;  progrès  s'accentue;  Sully  reçoit  le  litre 
de  ffrantl  voijrr  de  France  el  vent  conslilner  une  véiitabbî 
administration  des  travaux  publics  sous  la  direction  de  l'Etat. 

l n arrêt  de  mars  ItiOt)  rêvoipie  toutes  les  commissions 
expédiées  pitur  la  réparation  des  routes,  attendu  les  exactions 
aux(|uelles  elles  ont  donné  lieu  (3):  en  janvier  ItîOT,  on 
réserva;  au  (irand  voyer  la  connaissance  de  toutes  l•éclamations 
faites  [tar  les  propriétaires  riverains  des  grands  cbemins  de 
France  (i)  ; en  avril  1603,  ordre  est  donné  aux  seigneurs 
jouissant  d’un  péage  de  réparer  les  chaussées  dans  un  délai 
détermine  ( 5).  .Malbeuirusenient,  le  ministre  voit  sa  tâche 

(1)  Tableau  conservé  dans  le  cabinet  du  maire  de  la  ville  de  Melun. 

(2)  Duclos.  Easai  sur  les  ponts  et  chaussées. 

( 3 ) X.  Valois,  lîerueil  des  arrêts  du  Consed  d’Etat,  sous  Henri  / V.  11,  n"  lOUJj. 

{ \ ) lljid.,  n®  10,J20. 

(o)  Itjid.,  n“  13, •')()(). 
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inicm)m|)iic‘  parla  (lis|)ai‘iti(>i)  ihi  sou\(Taiii.  Les  IroiiliU's  di* 
la  Fronde  deirniseni  son  uMivre  ef  du  erédil  de  .‘),o91,o'i7  II., 
en  1808,  l(‘s  ressonrees  eonsaerées  an\  Iravanx  |)nldies  loin- 
Itenl  à 100,(100  II.  pendanf  eidle  Irisie  période  ( I). 

Snlly  avait  essayé  lui  aussi  d(;  s'o|)poser  an\  aniicipalions 
des  riverains  et,  dans  ee  Ont,  oi'donné  la  plantation  le  lonj;  des 
fiTandes  rontc's  d’ormes,  (|iii  sont  i-estés  longtemps  connus  sons 
le  nom  de  rosni/s.  ('.es  plantations  ne  rormaient  pas  tontefois 
clesOarrières  inlVancliissaldes  et  une  sentence  dn  prévôt  de 
(’.liàtean-Fandon,  dn  '29  mai  1(528,  « |)onr  le  rétaOlissement 
dn  pMand  chemin  d('  Paris  à Lyon,  » nous  l'ail  connaître  l’ni  - 
jrcnce  (|iii  existait  de  proté^ci’  les  roules  de  hordnres  et  de 
fossés  et  ainsi  les  champs  des  laverains.  IMnsienrs  hahifanis 
sont  condamnés  à rélahlir  chacun,  an  droit  de  soi,  le  frrand 
chemin,  mais  nn  nommé  .laccpK's  tlerliei’ fait  appel  de  la  pro- 
cédure et  nie  avoir  fait  ancnne  entreprise  sni‘  le  sol  de  la  l'onte  ; 
« an  contraire,  il  y a sontferl  de  grande  perte  et  donmiage  an 
moyen  de  ce  (pie  les  charmes  et  harnais  et  hommes,  tant  de 
pied  (pie  de  che\al,  |»ass(>nt  à travers  d.e  sa  teri-e  ipii  est  ense- 
mencée, par  la  fanlte  des  ])ro|trié(aires  des  terres,  (pii  ahon- 
tissent  au  chemin  de  C-hàlean-Landon  à .Mondreville,  et  ont 
laissé  l'entrée  du  non\ean  chemin  fanlte  de  réserver  les 
fossés  (2).  » On  n’hésilail  |ias  en  elhd  à traverser  des  terres  en 
culture  pour  exiler  une  partie  de  chanssée  défoncée. 

La  centralisation  dn  serxici-  des  roules  ne  dexieni  délinitive 
(pie  sons  Lolhert.  \e  Ironxant  pas  dans  les  Trésoriers  de 
France  la  docilité  et  le  zele  désirahles,  il  leur  retire  la  partie 
administralix e pour  la  conlier  aux  Intendants.  « I.e  mauvais 
état  des  routes,  dit-il  dans  nne  ordonnance  de  ItîtiL  empêche 
nolahlemeni  le  transport  des  marchandises,  et  les  Inli'iidanls 
, sont  invités  à y a|)porter  les  améliorations  désirahles.  » Il 
ajoute  :«  l^es  avantages  d’nn  réseau  d('  roules  hien  comhiné 
sont  incalcnlahh's.  InstrmnenI  de  force  dans  la  guerre,  il 
garantit  la  sécurité  nationah'  (d).  » L’architecte  llrnand, 
reni|dacé  en  1(591  par  le  dominicain  llomain,  est  commis  pour 

( 1 ) LE'iiifiit.  Correap.  de  Colhert,  IV.  Cil. 

(2)  .-Xrcli.  lie  S.-el-M.  Série  l>.  l’révôlé  de  Cliàlciiii-I.andon. 

(3)  Cléiiieiit.  Correxp.  de  Colhert^  IX,  Cil, 
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faire  U's \iÿit('s,  (liTsstT  les  (U'vis  des  oim-a^es.  Les  fonds  de 
eelle  dé|)eiise  soiil  eoni|»ris  anniiellemenf  dans  VElal  du  roi 
pour  1rs  pouls  H cliaussrrs.  Afais  la  dolalion  reste  minime  en 
é}rard  an  eliillVe  desautri's  dépenses  de  l’Klat.  De  KîG'ià  I()83, 
la  moyenne  des  dépenses  des  Iravanx  publics  pour  la  Lrance 
esl  de  II.,  d’une  \aleur  doulde  de  c<dle  acimdle  ; de 

1()83  à 1700,  ell(‘  s’élève  à 771,000  II. 

,\  la  fin  du  rè^ne  de  Ijuiis  \lll,  ('u  KHO,  la  tiénéralité  de 
Paris  élait  taxée  à 170,000  11.  [tour  lesiui|»ôts  r(dalil'saux  |)onfs 
et  chaussées  (les  LIeclions,  formant  hî  territoire  de  Seine-el- 
Marne,  à i0,0l8  II.,  aloi-s  (pie  la  dépense  pour  la  réparalion 
des  routes  et  ponts  ne  s'élevait  ipi’à  10,000  11.  environ).  Luire 
autres  articles  ( 1 ) : 

« Pour  les  ou\rajicsde  pa^é  et  maçonuiMie  sur  le  firand 
chemin  de  Paris  à Meaux,  000  II. 

« Pour  la  continualion  des  ouvra'ies  à faire  de  Paris  à 
Ahdun,  par  Monijreron,  000  11. 

« Pour  la  continualion  des  ouvi-ages  à faire  de  Paris  à 
M(dun  au  grand  chemin  de  Lagny,  000  II. 

« (irand  chemin  de  Paris  à Fonlainehleau,  etc.,  000  II. 

f/état  ne  mentionne  aiicum!  dépense  (h;  lOil  à 1013,  et 
en  lOii.  les  frais  ne  s’élèvent  pas  à |»lus  de  20,000  11.  (2  ). 

« Pour  les  ou\ rages  de  pavé,  de  Nilleneuve  à Corheil, 
grand  chemin  de  nourgogne,  pai'  Fonlainehleau,  8,000  11. 

« Lhemin  de  Paris  à .Meaux  passant  par  Annet,  1,700  11. 

« (irand  chemin  de  Paris  à .Melun  par  .Monlgeron,  100  II. 

« Uéparations  au  |)onl  deFouilly,  800  II. 

«■  (irand  chemin  de  Picardie  au  Hourget  et  à Dammarlin, 

1,000  11. 


I.,’im|i(')t  relatif  à la  \oirie,  de  10i7  à KihO,  époipie  do  la 
Fronde,  s’élève,  |(Our  la  France  enlièia*,  <i  700,000  11.  environ; 
mais  nucuiir  drprusr  ne  tigiin*  dans  l’état  pour  la  (iénéralilé 
de  Paris  et  pour  les  aulrc's  elle  esl  minime,  (le  n'est  (pi’en 
1070  (pie  les  travaux  semhleni  reiirendre  pour  la  (iénéralité. 

(1)  lülil.  iiiilioiiali;.  .Xiiiiv.  acq.  fr.,  p ül-IO,  166. 

(2)  //»(>/.,  r»  i;i2. 
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« Métalilissoiiicnl  du  pfivé  de  XcMiiours,  8,(>90  II. 

« coinpli'  des  ou\  rafros  à l'aiia;  poiir  rcparoi'  le  clicniiji  tle 
Mcan\  à Paris,  10.000  II. 

« (lluMiiin  (!(' Parisà  Pafriiy,  [lai  lail  pa\cmcii(,  1,10011.(1). 

Knliii,  eu  1700,  riuiposiliou  pour  les  pouls  et  eliaiissées, 
sur  la  (iéiiéralilé  de  Paris,  atteiiil  ‘273, .'ioO  II.  el  la  dépense 
seuleuieul  80,878  (2). 

« Pour  la  eoulinualiou  des  ou\ra”'es  sur  le  jrraiid  ( lieiuiii 
de  Paris  (mi  .\ll<*magiie  au-d(dà  de  Claye,  2,000  II. 

« Pour  les  ouvrages  de  pavé  ueuf  de  grés  ou  d(*  caillou  les 
[)lus  pressés  à faire  au-delà  des  liois  de  (Haye,  3,000  11. 

« 1(1..  au-dessus  de  Poulliierry,  clieiniu  de  Parfs  à Foulai- 
neldeau,  1 ,000  II. 

« Id.,  clieiniu  de  Prie  eu  (diaiiipague  par  Ozoir,  2,600  11. 

i(  Id.,  grand  clieiuiii  de  Hmirgogiie,  au  haut  de  la  iiionlague 
de  Montereau,  i,000  II. 

(les  inodesles  crédils,  rései'vés  eu  général  aux  grandes 
roules,  restaient  é\ idemmeut  incapaldes  d’assurer  une  lionne 
vialiililé.  d'aulaiit  plus  (|ue  li*  l•ecours  à la  corvée,  sous 
Louis  Xl\  , était  excepliouuel.  (lollierl  s'élani  toujours  opposé 
à ce  (|u’il  devînt  une  r(•gle.  On  a reproché  à ce  ministre 
raltenlion  particulière  ([u'il  donnait  aux  cliemius  par  oii 
devait  passer  h*  i-oi,  les  coruh's  reipiises,  les  hois  coupés, 
mais  c('  (pi’il  faut  admirer,  c'est  la  pi'rsistance  de  ses  recom- 
maudalions  aux  Inleudauts  pour  renlrelieii  des  routes,  pour 
le  (dioix  d'entreprimeurs  solvables,  afin  ipie  « les  ouvrages 
soient  bons,  el  si  c’était  possible,  éternels  (3).  » 

On  ne  peut  signaler,  durant  le  XN  IP  siècle,  d’autres 
créations  de  roules  eu  France  (|ue  des  voies  militaires  établies 
dans  les  (lévnines.  les  Alpes  el  F Alsaci*.  Dans  notre  région, 
la  route  d’Allemague,  route  stralégiipie  de  premier  oialre, 
jiour  gagner  le  Pbin,  semble  avoir  été  l’obji't  de  travaux  de 

(1)  lîihl.  iiiiliuiiali’.  Nuiiv.  ao].  fr.,  f'  .‘il-78,  l()6. 

(2)  l'Alrail  des  reiiislies  des  fonds  des  Pouls  cl  Chaussées  de  Trance,  bibl.  do 
l’Keole  des  Ponts  el  eliaiissées,  ms.  260,  L 121. 

Cité  |iar  de  lloislisle.  Mémoire  îles  Intendants.  .\|ipendicc. 

(d)  Clémenl.  Corresp.  de  Cothert,  |V,  CIX. 
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rostaurnlion  assez  suivis.  Oiicl(|ucs  clicmiiis  soûl  aussi  oiiverls 
dans  le  Moiiluis,  et  les  hahilaiits  de  nouuemaiie  essaient  de 
s’opposer  à eette  entreprise,  (|ui  leur  senilde  faeiliter  l'arrivée 
jus(|u’à  euv  des  •^eus  de  fïuerre.  il  Tant  la  préseuec  de  la 
trou[)e  pour  contraindre  les  lialutants  à ac(piilter  les 
corvées  i I i. 

Dans  la  ré|)artition  des  ressources,  la  Cîéuéralité  de  Paris 
est  encore  la  mieux  partagée,  en  raison  même  de  la  résidence 
dans  celte  région  de  la  plupart  des  glandes  familles  de 
répO(|ue('2),  faveur (|ue  Houlainvilliers  a critiquée  sévèrement. 
Cependant  le  l'ésultal  nous  apparaît  Iden  modeste  et  les  efforts 
de  Collierl  et  de  ses  successeurs  semident  (oui  au  plus  avoir 
préservé  d’une  ruine  complété  les  ouvrages  d’art  et  les 
chaussées  coustruites  sur  des  points  difliciles.  Hien  (jue 
Madame  de  Sé\igné  s’extasie  « sur  ces  ladies  roules  qui 
changent  les  voyages  en  promenade  (3)  » et  que  des  carrosses 
partnit  de  Paris  pour  toutes  les  parties  de  la  France,  à la  fin 
du  X\  IP  siècle,  le  témoignage  île  l’lutnulant  de  la  Cénéralité 
de  Paris  et  du  suhdélégué  de  Provins,  en  1()D8,  semhlc 
prouver  (|ue  le  célèhn'  écrivain  avait  reuthousiasme  facile  : 

« Ce  grand  chemin  de  Paris  à .Melun,  |»ar  Villeneuve- 
Saiut-Ceorges,  dit  le  premier,  est  impraticahle  une  |»arli(;  de 
l’année  ( i).  Il  serait  hesoin  de  faire  travailler  sur  le  chemin 
de  Corheil  à .Melun,  <[ui  est  très  mauvais. 

« Les  grands  chemins  (|ui  conduise-nt  de  (ioulommiers  à 
.Meanx  et  à Provins  sont  très  mauvais;  les  abords  de 
('.oulommiers  sont  iuqiralicahles  la  moitié  ihî  l’année. 

« Le  chemin  de  Provins  à Hray  est  très  mauvais  (iresque  en 
tout  temps;  il  serait  bien  désirable  de  le  rendre  praticable 
jtarce  ([u’il  sert  au  commerce  de  la  Prie  avec  la  lîourgogne. 
La  chaussée  des  Ormes  à Hray  est  entièrement  rompue  (ü).  » 

( 1)  Deles(re.  Histoire  du  Montais. 

(2)  De  Boislisle.  Mémoire  des  Intendants,  333. 

(3)  Voyage  de  la  (diaiilé  à .Xevers.  Lettre  du  20  sept.  1687. 

(4)  Une  requête  des  liabitanis  de  Melun  de  1703  au  Conseil  il'Ktat  nous  apprend 
((lie  ce  clieinin  avait  êlé  abandonné  par  le  messager  de  Fontainebleau  à Paris  (Note  de 
M.  Utuillier). 

(3)  De  Boislisle.  Mémoire  des  Intendants,  361  et  ss.  Kn  1701,  l'intendant,  pour 
remédier  à cette  situation,  demande  rinterdiclion  pour  les  rouliers  d’atteler  plus  de 
(|uatre  chevaux  à leurs  voilures. 
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Onant  aii\  vrtirs  de  nioiiulir  imporlancf,  à la  diarg(>  des 
s('i{2:neurs  ou  des  coimmiiianlcs,  k's  lia\aii\  d’ciilirlion 
(’daiiMit  sommaires,  ainsi  (jiie  le  laisse  enlia'voir  la  Iransaelion 
de  1(513  eiilre  le  seifrneiir  de  (lliaill)  et  ndni  de  la  Ti'()nss(\ 
« al'lin  <|iie  la  vo\e  lemlanl  du  dici  Fa\  à.M(dmi  |mel  esire  pins 
(■(nnmodémenl  enli'elenne,  servir  an  pid)lie,  les  huis  \ eslans 
('oni)és  I I ).  » Ia>  eoniraf  se  l»ortie  à spécifier  (pie  la  ronl(> 
sera  coupée  el  londnc  à '1\  pieds,  des  liornes  sei'ont  posées, 
sans  aucune  allusion  à l'enlrelien  de  celle  voie,  ancienne 
cliansséc  romaine,  ipii  devait  être  à celle  épocpie  une  li^mi 
de  commnnication  impoi'tanle. 

(juelipies  laits,  confirmant  les  doléances  exjirimées  plus 
haut,  témoiji'nent  de  l'état  rudimentaire  oii  se  IronvaienI,  au 
délmt  du  X\  III'  siècle,  non  seulnnent  les  voies  secondaires, 
mais  aussi  les  rout('s  de  postes,  ces  dernières,  les  lavorisées  du 
réseau.  (Juand  .Marie  Lézinseka  vint  en  France,  en  IT'io, 
|iour  épouser  Iahms  .XV,  son  cai'rosse  s’emhourita  à nne 
demi-liene  de  Provins.  Il  fallnl  séjourner  [dns  d’une  heure  sur 
la  route  pour  la  réparation  des  liainais.  Le  même  accich'iit  se 
reproduisit  un  [>en  plus  loin.  Fnlin,  le  carrosse  de  Sa  .Majesté 
s'emhoui-ha  um*  troisième  fois  à nne  demi-liene  de  .Monfereau, 
près  dn  chàtean  de  .Montio-nv,  de  telle  façon  (pie  les  paysans 
des  environs,  reipiis  jionr  la  circonstance,  ne  purent  h' 
délivrer  (pie  le  lendemain  malin  {'!).  I.es  incidents  de  ci* 
premier  voyape  en  France  durent  semlder  à un  l'sprit  supers- 
titieux d’un  impiiétant  augure.  Sur  la  grande  route  de  jiosle, 
de  Paris  à Dammarlin,  en  1701,  l'évècpie  Hossuet  reste  à deux 
reprises  en  détresse,  par  suite  de  la  rupture  des  roues  de  son 
carrosse,  près  de  Moissy,  et  n'arrive  à Paris  (pi'à  la  nuit  (3). 
Il  serait  facile  de  mnlli[dier  de  tels  exemples,  car,  à cette 
époipie  encore,  les  grands  chemins,  sauf  de  rares  exceptions, 
ne  donnaient  aucune  idée  d'une  direction  inlelligenle.  « Sans 
tracé  régulier,^  sans  largeur  normale  et  uniforme,  livrés  à des 
juridictions  multiples,  ipii  souvent  se  conin'carrent,  ils  étaient 
exposés  aux  nsnrpalions  des  lâverains  el  à louli*  espèce  de 

(1)  .\rrli.  (le  S.-el-M.  K.  286. 

(2)  Le  chevalier  Daudet.  Journal  historiiiue  du  voyage  de  Mlle  de  Clermont. 
Cliâlons,  1726,  iii-12. 

(3)  l.edicii.  Mémoires,  1.  210, 


39 


.irsor’.v  LA  FIN  I)t'  XVII®  SIKCLE. 

(légradalions  ( I ).  » Toiilefois,  imo  nolinii  à rclonir,  o'esi  (|iie 
gradiK'llciiKMil  1(*  soiviiT  dos  (ia\aii\  |»iddios  ost  dcvomi  un 
sorvice  do  l’I'dal.  la  promioro  lois,  on  170(),  la  lislo  d(‘s 

grandos  rontos  (ignro  sur  I Alnianaoh  royal,  l'.n  S(Mn(*-(“t- 
.Maino,  collos  do  Paris  à Lyon  par  Dijon,  Paris  à Lyon  jiar 
Monlargis,  Paris  à Sli'ashonrg  par  Lliàlons,  onlin  Paris  a 
Soissons.  los  sonlos  (|iialr(‘  ronlos  do  poslo. 

l'^n  rosninô,  lo  soin  dos  grandos  voies  pnldi(|iH“s,  à la  fin  dn 
\YIP  sièolo,  oonlralisé  ol  ooinpris  dans  l('s  dopnisos  ordinaires 
d(!  ri’dîil,  a dolinilivonioni  pris  place  dans  1 adininislralion 
l'rançaiso,  mais  o'osi  sons  lo  rogne  do  Louis  XV,  règne  si  lamon- 
taldo  à d’aniros  points  do  vue,  tino  va  s'accomplir  l’oMivro 
do  la  Yorilaltio  construction  do  nos  rontos,  selon  un  plan 
dotorminé  et  sons  l'imiuilsion  dn  coi-ps  dos  ingénieurs  dos 
ponts  et  cliansséos. 


( I ) Visriion.  Histoire  (tes  IravHU.v  jxihlirs  en  France.  1 
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CO.NSTUrCTlO.N  AL  XVIII'  SIKCLK 
DES  (jUAM)ES  KOI  TES,  DES  HOETES  DE  CHASSE 
ET  DES  KOXTS  DE  SEE\E-ET-MAKXE 
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GRANDES  ROUTES 


L()rs(|iic  la  Kegonco  anu'iia  dans  los  ('-onseils  nn  c‘tM‘lain 
nonihrc  do  hauts  porsomiagos  IVappés  do  la  nôoossité  dos 
rérormos  cl  (|iie  io  duc  d’Orléaus  accorda  uuo  part  du  pouvoir 
à SOS  partisans,  doux  Coiisoils  sur  sept  reçurent  dans  leurs 
attrihutious  radmiuistratiou  dos  voies  j)ul)li(|ues.  Le  inanpiis 
de  Koriugliem  j)rit  l(>  titre  de  Directeur  géiiôi'al  dos  pouls  et 
chaussées.  Saint-Simon,  parmi  les  nouveaux  venus,  émit  sou 
oftiniou  au  sujet  de  la  voirie.  « Je  jiaidai,  dit-il,  de  Eafri-eux 
état  où  l’on  avait  laissé  toudter  les  chemius  par  tout  le 
royaume,  taudis  (pie  chaipie  (iéuéi’alité  |)a\ait  de  si  grosses 
sommes  pour  leur  répai’atiou  et  eutrotii'ii,  et  ipie,  si  ou 
employait  (piohpie  clioso,  il  eu  demoui-ait  la  moitié  dans  la 
poche  des  outre|)roueurs,  (|ui  l'aisaieut  encore'  de  très  mauvais 
ouvrages  et  tpii  ne  diiraiout  rien,  cpie  col  article  était  d('  la 
dei'uièia'  importance  pour  le  comuu’rce  iuleriéiir  du  rovaumo, 
(]u'il  iul('rcoptail  lolah'iuoul  ou  hoaucoup  d'oudroits » 


XVIII"  SIKCLE. 


41 


T)c  inèino  (|nVn  1789  l(>  Ti('rs-l*^l;i(  du  liailliago  do  Noinonrs, 
Saiiif-Simon  |»ro|>osait  d’om|doyor  les  lroii|)os,  sous  la 
coiiduito  do  l(‘ui-s  oniciors  ol  la  diooolioii  dos  iiigoiiiours,  à 
la  n'slauralioii  dos  ohaussôos.  Il  si<ïualail  aussi  los  vimmuils 
do  orodils,  détounios  do  lour  dosliuallou  ou  l'a\our  d'iulôrèls 
jtiivôs  ( 1 ). 

T(dlos  olaioiit  los'iurocoupalious  |)uldi([uos  au  momout  où 
l’ossor  oomuM'irial,  aprôs  la  oriso  do  la  fin  du  r(“<juo  do 
Louis  XIN  , oxifioail  dos  voies  do  oommuiiicaliou  plus  noiii- 
Itrousos  ol  ou  inoillouo  état.  Lo  XN'IIL  sioolo  allait  dovouio  la 
piaudo  ôpcxpio  do  la  oousiniotiou  d('s  l•oulos  ol  le  roguc  de 
l.ouis  X\  d(*vail  assislor  à l’oclosiou  do  travaux  iuimouses  ol  à 
la  ooul'ocliou  du  roseau  aotiicl,  que  lo  XIX'  sioolo  u'a  ou  ([u'à 
p(“i  rooliouuer  ol  à roslaurcr,  après  la  longue  période  de 
ilo|»érissoiu('ut  do  la  Uévoluliou  à la  liu  do  rLmpiro. 

L uo  ordouuauoo  de  ITOo,  point  do  départ  de  oos  grandes 
o|)érations  de  voiiâo,  arrête  (juo  désormais  los  routes  seront 
li'aoéos  <ht /ili/.s  droil  aH(/nemenf  ; (die  mot  on  outre  à la  charge 
dos  l ivoi-ains,  an\(|uols  un  pareil  tracé  lora  gagner  du  terrain, 
los  dédommagoments  dus  à ceux  (|ui  on  pordont.  Li‘S 
accolomenls  dos  chaussées  pavées  sont  limités  par  dos  fossés, 
iprenlrelionnont  los  rivoiains.  Dans  la  (iénéralilé  do  Paris, 
cos  dorniors  sont  mémo  coulrainis  de  faire  ces  fossés.  L'édit 
do  Law,  de  i720,  ini|toso  aux  roules  la  largeur  do  (K)  ])iods, 
sans  coni|)lor  los  fossés,  aux  chemins  do  moindre  importance 
colle  do  i8;  elle  pirscrit  aux  pro[)riétairos  de  planter  des 
ormes,  dos  hêtres,  dos  châtaigniers  et  des  arhres  à fruits  (ces 
derniers  supprimés  [)cu  ajirès).  Le  manjuis  de  .Mirahoau  et 
\(dlaire  criti(]uèrent  la  largeur  do  soixante  pieds.  Le 
gouvornemonl,  reconnaissant  cotte  dimension  contraire  aux 
intérêts  agricoles,  la  fixa,  on  177G,  à 42  pieds  pour  les  routes 
do  Paris  aux  ports,  ol  à 30  et  24  pieds  j)our  los  voi(>s 
socondairos. 

Lo  gouvoiiiemonl  do  la  llégfmce  ayant  conçu  le  projet  do 
couvrir  lo  lorriloiro  du  royaume  d’iiu  réseau  de  voies  do 
0,000  lioiu's,  il  fallait  tout  d’ahoid  constituer  hî  personnel 
supérieur,  chargé  de  donner  l'impulsion  première.  En  1722 
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ost  institué  le  corps  des  iiijïénienrs  des  ponts  et  chaussées, 
placé  en  ITdG  sons  la  liante  direction  de  l'Intendant  des 
linances,  cliai'gé  des  ponts  et  chaussées,  et  du  premier  iiifré- 
nienr  de  France,  IN'rronet.  Li‘  pins  illustre  des  Intendants 
(|ui  se  succédèrent  dans  cette  charge,  jnsiin’en  1701,  lut 
r.harles  Trudaine.  (!es  deux  hommes  ont  été  les  véritahh's 
créateurs  de  nos  routes  et  ont  présidé  pendant  un  demi- 
sièch'  à leur  étahlissement. 

Ouel  (|ue  lut  hoir  génie,  ils  eussent  été  incapaldes 
d’accomplir  leui'  u'iivre,  s'il  ne  s’était  oll'eit  à eux  nn 
puissant  moyen  d'action,  susc<*|)tihle  de  snpjdéei'  à rinsnfli- 
sance  des  ressources  mises  à leur  dis|iosilion.  Le  régime  de  la 
corvée  vint  à leur  secours.  L’inti'iidant  de  (;ham])agm‘,  vers 
la  lin  du  règne  de  Louis  Xl\  , en  présence  de  la  [ilupart  des 
ponts  roinfuis  et  di's  grands  chemins  devenus  impralicahles, 
imagina  de  les  fairi'  réparer  corrée,  mais  échoua  dans  sa 
tentative.  « Le  [leujile  en  est  mort  de  faim,  dit  Saint-Simon, 
la  chose  n’a  jdiis  été  tenahie  et  a été  ahandonnée  et  les 
chemins  aussi  ' I).  » L’est  (|ue  la  corvée  royale,  instituée  [iai‘ 
h's  capitulaires  candingiens,  c’i'st-à-dire  l’emploi  forcé  (d  gra- 
tuit de  la  population  aux  travaux  des  grands  chemins,  avait 
dis|>aru  de  nos  nueurs  dn  X*  au  X\  1 1*  siècle  (2).  .Alalgré  les 
tentatives  faites  sous  son  ministèri',  Lolhert,  prévovant  les 
ahns  et  les  misi'res  de  ce  mode  de  travail,  avait  refusé  de 
l’adopter  comme  mesure  générale.  On  ne  recourut  de  son 
lem|)S  à ce  système  (pie  dans  h*s  provinces  fronlièirs,  en 
Xormandie,  oi'i  les  anciennes  coutumes  semidaieni  l’autorisi'r, 
enlin  dans  des  circonstances  (lailiculieres.  Ainsi,  de  Paris  à 
Orléans,  on  employait  par  corvée  les  rouliers,  r(‘venanl  à 
vide  de  la  capitale,  et  on  les  chargeait  de  déposeï'  des  pavés, 
du  C('dé  d’I'dampes  (11).  Ixn  17011,  il  s’agit  de  la  réparation  de 
la  chaussée  des  Ormes,  sur  la  l•oule  de  llrie  en  Lhampagne, 
prc's  de  Hray,  adjugée  à condition  (pie  h‘s  matériaux  soiimt 
voilurés  et  mis  à la  disposition  de  renireprenenr.  La  maré- 
chale d(!  Vixonne,  haronne  de  Hray,  axait  fait  ahandon  au 

(1)  De  lioisliÿle.  Mémoire  des  hifemltoils,  page  681. 

(2)  Alircd  l’ieaid.  Sote  sur  l'adminislratioii  des  voies  ptilili<jues, 

( 3 ) Vignon.  ï.  III,  p.  i, 
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l'oi,  jusqu'à  l'aolù'vouioiit  de  l'ouvrago,  d'uiu'  joui‘iu;o  do 
\oiluro  |wii“  au,  a ollc  duo  [)ar  los  lahourours  ol  voitui  iors  du 
Itailliago.  I^o  rui.  jugoaul  iusuriisanlos  oos  voiliiros  do  l•odo- 
vauoo  ol  iujuslo  (|Uo  dos  looalilos,  imlopoudaiilos  du  hailliago 
mais  vnisinos  d(>  la  roule,  lU'  oonlriluiassotil  pas  (dlos-mèmos  ù 
oollo  répai-alion,  imposa  d(*u\  jouriioos  do  voilure  aux  pi-e- 
mièrf's  ol  une  aux  aulros  ( 1 ). 

(las  isoles  el  exee|)liomu*ls,  siirloul  dans  la  (iéiiéralilé  do 
Pai'is,  t|ui  a mémo  joui  de  r('\empliou  de  la  coi-vée  loiiglemps 
a|)rès  sou  adoplioii  générale  f “2  i. 

Mais,  en  1730,'  ariâvo  au  Couli-ùlo  géiiéivd  d(>s  Fiuaiiees, 
Orry,  ancion  luleiidant  do  Soissous  el  do  N’alenciennes,  pro- 
vineos  rronlièros  où  l’usage  axail  eonsaoré  l'appliealioti  de  la 
corvée,  ol,  à ce  momenl,  est  puMié  un  mémoire  anonyme  où 
l'on  dit  « (jii'il  osl  im|)ossible  de  réparer  los  routes  sans 
corvée  (3).  » SuhroplicemenI,  el  sans  (|u’ancun  acie 
législalif  lui  ait  jamais  donné  une  exisUmce  légale,  la  corvée 
osl  (hîvenue  une  imposilion  nouvelle,  grâce  à la(|uelle  les 
oiix rages  des  pouls  el  chaussées  oui  pris  leur  plus  gi‘and 
dévoloj)pemenl.  Les  plainlos  soni  éloudoes  ou  méconnues  et 
l'on  marche  toujours  en  axani  sous  rim|iulsion  énei’gicpie  du 
mouvement  donné  d’on  haut  i i l.  Les  résultats  dus  à ce  grand 
travail,  imposé  sans  eslimalion  pi'éalahlo  el  dont  l’expression 
en  chiffres  eût  eflrayé  le  gouvornemeni,  t'ureni  immenses, 
mais  il  est  impossible  de  se  taire  une  idée  do  la  gi-andeur  des 
chai’ges  ([ui  [(Osèrent  sur  une  pai  li(‘  de  la  population.  On  ne 
saurait  donc  eslimer  à un  assez  liant  prix  les  200  lieues  de 
routes  nouvelles  ([ue  ce  système  a values  à Seine-et-Marne, 
malgré  le  retus  tré(|uenl  des  paroisses  de  se  soumeltre  à ce 
nouvel  impôt  (3). 

( I ) 1)0  Biiislisle.  Mfmnires  (1rs  fiifriuinnis. 

(2)  Procès- vert),  de  l'ass.  iiroviiiciale  de  l'Ile-de-l'iance. 

^ Il  ) \ ignon,  II,  p.  97. 

( i)  Mgnoii,  11,  p.  119. 

(.7)  .Vreli.  de  S.-et-M.  C.  .579.  .\rcti.  nationales.  II.  2117. 

Selon  rintenilani,  la  corvée  semble  s’èire  acrlimalée  assez  facilemeni  dans  la 
région,  « rétablissement  des  corvées  pour  la  réparation  des  grandes  routes  a été 
suivi  dans  la  Généralité  de  Paris  de  tout  le  succès  qu’on  en  devait  espérer,  » Arcll. 
lie  Moret.  CC.  lo.  1739, 
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I)(‘s  ((ii’il  s’agissait  d’un  intûrèl  les  loiicliani  du  pirs,  de 
travaux  à exécuter  sur  leur  territoire  et  à eux  |»rolitaldi's,  les 
lialdtauts  réclaïuaieut  spoulauéuieut  (|u’ou  les  imposât  à la 
corvée.  Sur  la  demaude  de  l’IultMidaul,  eu  1770,  ceux  de 
Soiguolles  se  réuuisseut  et  cou\ieuueid  d'uue  voix  unanime, 
pour  la  recoustiuctiou  de  leui-  pont,  de  louruir  des  journées 
de  voilures  et  de  main-d'œuvre,  eu  dehors  de  répo(|ue  des 
moissons  et  des  semailles.  .Même  |)ro|)osilioii  des  paroisses  de 
Solers,  Lissy  fl).  Les  l'ermiers  et  lialdtauts  de  lloiuhou  eide 
Hlaudy,  eu  178i,  au  sujet  d’iiu  emhrauctiemeul  sur  leur 
territoire,  « ollVeut  de  coulrilmer  de  leurs  |iciueset  de  leurs 
voitures  à la  coulectiou  d'un  chemin  aussi  uéc(*ssaire  et  aussi  ^ 
utile  (2).  » Lu  17()h,  même  déclaration  des  hahitauls  de 
Chàteau-Laudou  relative  au  chemin  de  Souppiîs  (3).  INiur  c.es 
chemins,  dits  de  Iraeerse^  la  corvée  u était  pas  eu  geuei’al 
iiu|)Osée  aux  paroisses.  .Mais  la  coopéi'atiou  de  l'hdal  était 
suhoi'douuée  à sou  acceptation.  Le  relus  des  paroisses  de 
coulrilmer  aux  corvées,  même  ])our  des  chemins  d’intérêt 
local,  se  produisait  aussi.  .Vu  sujet  de  la  coulectiou  de  celui  de 
.Moussy-le-Vieux  à .Moussy-le-.Neur,  nu  ingénieur  écrit  à 
riuteudaut,  eu  1772:  « .le  suis  pleinement  d’avis  cpie  vous 
ordonniez,  sans  nouvelle  rormalité,  la  confection  du  chemin 
dont  il  s’agit.  Les  gens  de  la  campagne,  ([ui  négligent,  par 
des  motifs  d’intérét,  les  entreprises  qui  sont  de  la  jdus  grande 
utilité,  ont  hesoin  d’y  être  forcés  par  l’autorité  <pii  veille  au 
hien  général  de  l'Llat  (4).  » 

.Vu  XV  III'  siècle,  cha(|ue  pai-oisse  de  la  Hrie  demande 
ramélioi-alion  de  sa  viahilité,  condition  essenli(dle  de  sa 
])ios|»érité  agricole.  .Alors,  le  pays  est  divisé  en  fermes  de  .300, 
400  et  même  000  arj)ents.  Le  produit  de  la  terre  dépasse  de 
heaucoup  la  consommation  sur  place  et  des  environs;  de  là, 
la  nécessité  du  transit  et  des  transports  |)Our  les  marchés  de 
Laris,  Loissy,  Tiilport,  Dammartin,  .Meaux,  .Vhdun.  « La 
récolte  est  si  dis[)ioportionnée  à la  po|mlation  (pie  h's  hahi- 

(1)  \rcli.  nationales.  11.  2117. 

(2)  Ihkl.  !•  14  190. 

(:i)  .\i'cli.  cüinin.  I!  B.  I. 

( .1)  l'14  lül  B- 
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l.inls  ne  suriisciil  point  |)Our  lairo  la  moisson  ol  (|n'il  so  fait 
(•lia(|n(‘ année  des  émigrations  des  ouvriers  de  Champagne  et 
de  Loi'raine  pour  seier  les  hiés  de  la  Crance  ( I ).  » 

De  mnltiples  com|»élilions  so  trouvaient  éveillées,  eomme 
an jonrd'lini,  pour  la  tixation  du  Iraeé  d’une  chaussée.  Cha(|ue 
municipalité  réclamait  des  routes,  de  même  (jue  de  nos  joui’s 
on  aspire  à la  possession  d’nnc  voie  ferrée.  Des  inllnences 
itilerv(‘naienl  déterminant  l'adoption  de  tel  projet  plutôt  ([ue 
tel  autir.  i.e  projet  de  création  d’nne  route  entre  .Meaux  et 
Seulis  provo(|ue  les  convoitises  de  Dammartin,  du  IMessis- 
lîellev ille,  de  .Naiiteuil  ; cha(|ue  localité  fait  valoir  rinlércl 
(|ui  milite  en  sa  faveur.  Le  duc  de  Dourhon  recommande  la 
dii’cction  de  sa  terre  du  Plessis,  l'iiitérét  public  se  trouvant 
d’accord  avec  son  agi'ément  (2).  Les  habitants  de  .Mitry 
adressent,  en  ITGl),  une  snppli(|ue  au  duc  d’Orléans:  « Ils 
connaissent  les  bontés  de  votre  .Altesse  pour  les  pcmples  et 
osent  les  réclamer  au  moment  où  ils  a|»preiinent  qu’il  doit  se 
faire  une  roule  dn  pavé  de  Livry  à A illeneuve.  C’est  |»ar  .Mitry 
(|ue  passent  les  éqni|)ages  de  votre  .Altesse,  lors(|u’ils  viennent 
de  A illers-Cotterels à Clichy,et,  pins  d’une  fois,  ils  ontéprouvc 
le  danger  des  chemins...  I^nvironnés  de  toutes  parts  de 
parés^  ils  en  sont  seuls  privés.  . . Ils  se  soumettent  à faire  les 
corvées  nécessaires.  » Pour  la  grande  voie  de  .Melun  à .\angis, 
(jui  n’a  été  terminée  (pi’en  ce  siècle,  ([ue  d’intrigues  et 
de  difiicultés,  avant  l’adoption  delinilive  de  la  direction 
actuelle  [?>). 

Le  système  de  la  corvée,  grâce  auqmd  ont  été  faits  en 
Seine-et-.Marne  la  |»luparl  des  grands  travaux,  (|ue  nous 
décrirons  plus  loin,  touchait  à son  terme.  Ln  ministre  des 
linances  de  Louis  XA  , à (pii  l’oii  exposait  h;  côté  vraiment 
anti-social  de  la  mise  en  aMivia;  d’nn  pareil  [trocédé,  avait 
répondu  : « .l’aime  mieux  lem-  demander  des  bras  (|ii’ils  ont 
que  de  l’ai-gent  ([u’ils  n’ont  pas.  » Tiamte  ans  plus  tard,  un 
ministre  l•éformateur  de  Louis  .\A  I tint  un  antre  langage  : 
« ('.eux  (|ui  font  ce  raisonnement  oublient  ([u’à  ceux  (jui  n’out 

(1)  .Vrcli.  de  S.-et-M.  C.  253,  p.  *•>. 

(2)  .Vrch.  nationales,  F 'v  183. 

(3)  .Vieil,  nationales,  F 19t>. 
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(|iu“  (les  lu'as,  il  ne  l'aiil  (ItMiiaiHW'r  ni  rai'<rciil  (|n'ils  n'onl  pas, 
ni  les  Gras  (|iii  soni  l(Mir  iini(|no  l■('ssonrc■(' ( I ).  » Tiirj^ol  a>ail 
(li'jà  claMi  iiiK!  rél'ortm!  de  la  coi'm'm',  en  Limniisin,  par  la 
suppression  de  lont  travail  loi-eé  et  <>i‘alnil.  Itevenn  eonliùleur 
général  (mi  ITT'i.  il  la  snppriina,  mais  sa  elinle  Int  suivie  de  la 
suspension  de  l'édit,  ipii  répartissail  les  dépenses  des  roules 
sur  les  revenus  d('s  eilo\(ms  de  Ions  oialres. 

I,a  déclaration  d('  1787,  |)orlanl  altolilion  délinilive  de  la 
corvée  d('  liras  et  sa  li‘nnsrormalion  c'ii  nue  redevance  jiécn- 
niaire,  est  une  déi'ogalion  l'ornudle  à l'édil  démoci’aliipie  de 
Tnrgol  ; les  laillaldes  seuls  sont  astreints  à riinpùl,  Iden  cpie, 
d(!pnis  (lharlemagne  jnsipi'à  Louis  \N  , (diacpie  propriétaire 
rivi'rain  ail  été  assnjelli  à renirelien  des  elianssées  ['2). 
.Malgré  cette  inlVaelion  an  principe  d’égalilé,  la  Hrie  a 
accueilli  avec  l'avenr  celle  rérornu'  et  r.\ssemldee  du  dépar- 
tement d(î  .Meaux,  en  1788,  déclare:  « Le  pins  doux  des 
impôts,  c’est  la  prestation  ni  argent  pour  la  eonreclion  des 
chemins,  il  procnn?  les  jdns  grands  avantages  aux  cnltivatenrs 
(pii  ne  sei'ont  pins  détournés  de  leurs  pi'éeienses  ocen|)alions, 
(d  il  épargne  la  classe  la  moins  aisée  des  citoyens  (G).  » 

Pour  rile-de-Franee,  renscmilde  des  |)restalions  s'éle\ail 
à o'iG,  1 id  IL,  somme  répartie  an  marc  la  livre  de  la  taille. 
L’hdi'clion  de  .Melun  y lignrait  pour  on  le  1 17  de  la 

taille  einiron  ( Î-).  L'impiM,  restant  aiïeclé  à renirelien  des 
grandes  voies  et  d(*s  autres,  |)i-o\o(pia  des  réclamations  de  la  [larl 
des  loealilés  i n raies,  éloignées  des  roules  ; (dies  en  demandaient 
la  ll^•ms^ormalion  en  nue  charge  purement  locale,  telle  (pi’elle 
(‘xisie  anjoni'd'hui.  Les  hahilanis  de  Klenrv-en-Pièia*,  « se 
laisani  expliipier  le  mol  jjrrs/a/ion  ipi’ils  ont  vu  porté  sur  les 
n'des  des  tailles  et  ipi'ils  ne  pouvaient  comprendre,  » su|)plienl 
la  Lommission  inl(*rmédiaii‘(‘  de  ne  pas  (mi  reverser  le  produit 

( 1 ) Alfred  l*iranl.  Sole  hisloriijiie  sur  1rs  voies  pu/itô/ites. 

(2)  I, (‘lires  pulenles  du  8 jiiillel  L’iDti.  « l’ersumie  ne  pourra  s’aUVaiichir  de  la 
eonlrilmtidii  pour  les  chemins.  » — l.'lSd.  Arrèl  du  l’arlcinenl  déclarani  non  \alahle 
la  préicniion  des  religieuses  de  Sainl-Viclor  de  ne  pas  conlribuer  à la  dépense  de  la 
roule  d'Orh'ans.  — lü70.  Colberl  ordonne  l'enlrelien  des  prands  chemins  aux  frais 
des  proi)ri(‘laires  des  lerres. 

(:î)  Arrh.  de  S.-el-M.,  I'..  2;id.  p.  18. 

( l)  I/jhI.,  C.  102. 
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(laiis  la  caiss('  du  rccov(Mir  des  tailles,  mais  dans  c(dle  de  là 
immiei|>alilé,  |M)iir  la  réparalimi  des  eluMiiins  de  la 
I »a  la  tisse  I l)..Le  liei-s-étal  du  Itailliajre  de  Nemours,  dans  ses 
ealiiers  de  doléaiiees  de  1 789,  demande  la  l•é|)al•liliou  de  rim|tôl 
sur  Ions  et  le  retour  au  système  de  Turgot.  (Test  aussi  le  \(eu 
du  elergé  de  ee  même  ItailliagC!  : « L'utilité  des  eliemiiis 
reeouuue.  il  est  d’é(|uilé  (|ue  l'im|tot  r('|tréseutatir  de  la 
eorvée  soit  iudistiuf temeut  su|t|iorté  par  tous  les  sujets  de 
l'hltat.  » dette  même  année,  le  régime  égalitaire  carolingien 
pour  reutretieu  des  roules  était  rélaltli. 


LKS  (iUA.M)KS  UOITLS  IIOVALKS 

Anciknne  HoiTK  d'Allkm.vü.nk,  jHir  Meanjr  ot  ClKilcanthierrti . 

Jusqu'au  ' milieu  du  WIN*  sieele,  eette  \oie  suit  la 
dircîetioii  de  I^uzauey  (d  de  N'auteuil,  et  l;i  carte  des  Postes 
de  1748  iudiipie  eueore  cet  itinéraire.  .Mais  ou  l'orme  le 
|trojel,  eu  l74o,  d'éyiter  les  Itoiicles  de  la  .Marne  et  d(*  suivi'o 
la  rive  droite,  par  Lliamigus  et  Uézu.  L’examen  du  terrain 
eu  provoque  l'altaudou,  et  l'ingénieur  Peiromd  adopte,  eu 
1749,  le  tracé  jtar  .Montreuil,  (louvaiiicu  eu  outre  (|ue  les 
(lél)lais  de  la  Imtli*  de  La  Lerlé-sous-Jouanr  lui  i'ouruirout 
les  éléments  uéeessaires,  il  approuve  la  sulislilutioii  des 
chaussées  d'cmipiein'iueul  à celles  de  |»avé  de  grès.  Les 
travaux  de  ce  chemin,  d'une  largeur  de  30  [ûeds,  sont  adjugés 
• l'auuée  suivante,  avec  la  coopération  forcée  d(“s  paroisses 
voisines,  ipii  doi\eut  ('fl'ecluer  le  trausporl  gratuit  des 
matériaux,  sauf  de  la  chaux,  d(*  l'i'au  et  du  hois  des  cintres  (2). 

L(‘  redressement,  eu  I70o,  de  la  section  des  hois  de  .Meaux 
à Saint-Jean  a paraehevé  la  restauration  de  celte*  route  i 3). 

( 1 ) Ai’di.  (le  S.-et-AI.,  102. 

Kn  1788,  la  paroisse  de  L.i  Celle  est  comprise  pour  ij.'la  11.  réparlies  sur  G2  tailla- 
bles;  uu  laillaidc  à 20  11.  10  s.,  paye  3 II.  0 s. 

(:!)  .\rcli.  nalioiiales.  1’  212  a. 

(3)  Ibid,  r O 214. 
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LES  ROUTES  AVANT  1789. 


Koitk  i»ii  I^A  Fkiitk-.sols-.Ioiauuk  a Montmirail. 

I..'i  |>;iilio  jiis(|n'à  Uiissièros  est  conslniite  en  IToT;  celle 
(le  l’au-delà  en  17(3o. 

Noi  vkllk  uoiTE  it’ALLEMAdM-:,  jHU'  Conlommiri's. 

I)ans  le  luil  d'acli\er  U;  commerce  (rmie  |>artie  de  la 
(diam|)agne  et  de  la  Lorraine,  de  raccourcir  d’une  journée 
le  parcours  de  Paris  à Slivishoiirjr,  ou  com;oil  le  projet,  vers 
1740,  de  er(‘er  une  nouvelle  voie  pai-  Kozoy  et  Vitry,  « (pii 
facilitera  le  transport  des  Idés  de  la  partie  de  la  Prié  entre 
Uozoy  et  St'zauue,  jKUir  ^appl•o^ isionuemeut  de  Paris  (1).  » 
Itaiis  la  |K‘us('e  de  Trndaiue,  St'zauue  de^ait  former  le 
centre  d'un  r(’sean  l■eliant  la  Marne,  la  S('ine  et  la  Ijoire,  La 
partie  de  Paris  à Uozoy  existant  (Uijà  en  liprue  droite  et  pavée, 
il  restait  à étalilir,  entre  Uozoy  et  Sézanm',  douze  lieues  de 
route  destinées  à lamiplacer  rancien  chemin  sinueux  et  en 
mauvais  état,  mais  rexécution  de  ce  plan  ne  devait  ahontir 
(pi'au  XIX°  siéch'  (2).  Indépendamment  de  considérations 
techniipies,  h*  corps  des  ponts  (d  chaussées  eut  à compter 
avec  les  compétitions  de  (loulommiers  et  de  l.a  Ferté-( lancher  : 
il  s(‘  prononça,  eu  17o0,  en  faveur  de  l’adoption  du  tracé  |iar 
la  xallée  du  (irand-.Morin,  hien  (pi’on  fût  dans  l’ohli>j:ation  de 
construire,  de  La^rny  à Loulommiers,  près  de  21  kilomètres  de 
pavé  et  d’empierrement,  et  de  pi’endre  de  nouveaux  ali^:ne- 
ments  pour  éxitei"  les  huttes  de  Saint-Denis-dn-Port  et  de 
.Montevrain  (3). 

L’exécution  du  lroiu;on  de  Lonlommieis  à La  l'erté- 
(iaucher,  postérieni'C  à la  précédente,  é|)ron\a  de  nomhrcnses 
vicissitudes.  La  ville  de  Lonhumniers  exposait  en  \ain  à 
Perronet  « l’état  impraticahle  du  cheuim  par  Lhailly,  pendant 
ciiuj  <jrands  mois  de  l’année,  « et  la  situation  criticpie  des 

( 1 ) Arch.  nationales.  F 203  ® 

(2)  Arch.  naliiiiiales.  F n ino. 

‘(3)  Devis  .le  17  0 cl  .le  1 767.  l'I»  210. 
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iiioiiliiis  (lu  €()lé  (le  La  Forlé-(iauc‘lier  1, 1).  .Iiisc^u'en  1775,  les 
Iravaux  n’avaiicenl  pas  et  les  re(pièl(‘s  se  mulli[)lieul  de  la 
pari  (le  ^ itry,  Courfrivaiix,  Heltais,  Kozoy,  eliacime  de  ces 
loealit(:s  espérant  ([ue  le  corps  des  ingénieurs  reviendra  sur  sa 
décision  relative  au  tracé.  Mais,  à celte  épo(|ue,  les  paroisses 
voisines  de  la  ligue  sont  re([uises  pour  le  transport  des  maté- 
riaux, et  on  pro[)ose  uièrue,  en  1788,  dans  le  but  d’activer  les 
tivnaux,  d’eiuployer  les  paroisses  des  Kjectious  de;  .Meaux  et 
de  Provins,  les  plus  rapprochées  de  la  route. 

Lue  période  de  dix  années  lut  doue  nécessaire  pour 
achever  cette  partie  du  j(rograuuue  et  résoudre  les  dinîcullés 
surveuu(,'s  au  cours  de  l'opération,  dans  la  traverse  de 
La  Ferté-Gaucher.^  Se|(t  projets  se  trouvaient  en  présence  et, 
malgré  l’otTre  d’une  suhvenliou  municipale  de  5,000  IL, 
subordonnée  à rado[)tion  du  tracé  par  riulérieur  de  la  villé*(2), 
les  ingénieurs  préférèix'nt  celui  par  les  vergers,  dits  les  Ruelles, 
dans  le  but  d’éviter  les  inondations  du  Graud-.Morin  (3)..  Le 
travail  était  terminé  eu  1780  et  le  redressement  de  la  section 
entre  Gouruay  et  Ville-Evrard  couronna,  l'année  suivante, 
l’œuvre  entreprise  (ij. 


IIOUTE  DE  IGnis  .V  Soisso.NS. 

* • 

Cette  grande  voie,  ayant  bénéficié,  comme  roule  de  poste, 
au  siècle  précédent,  d’un  entretien  plus  ou  moins  suivi,  n'a 
été  l’objet  (jue  de  restaurations  partielles  an  W lll*. 

Fort  sinueuse  de  Roissi/  au  Mesnil,  elle  est  redressée,  de 
1758  à 1769,  entre  le  chemin  de  (jonesse  et  Le  .Mesnil,  et  vers 
1765,  depuis  rembrancbemenl  de  .Moussy-le-Vieux  jus(|u'au- 
delà  de  Üammartin  (5).  , • 

(1)  Arcli.  iialioiiales.  l'n  203. 

(2)  Délib.  (lu  14  juillet  1785. 

(3)  EU  216. 

(4)  l'i*  212 A et  214. 

(5)  E H 216. 
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LES  KOLTES  AVANT  1780. 


<iuA.M)K  lloiTK  DK  Ly(i>,  y/rt/'  CorbcU  H Fontainehif'au. 

Otio'unK'  lifrnc  (lt>  poslc.  dlc  |»résiMil;iit  au  déluil  du  rèjnio 
de  Louis  W uu  étal  |)iimitir.  Luc  iusni[diou,  de  1728,  sur  lo 
poiil  dos  |{(dlcs-Foul;iiiics,  à.linisy,  iiidi((U(‘  (|uo  retto  roule, 
« autrefois  diflicile  et  à |)ciiie  [iralicalde,  » est  devenue  l’oltjet 
d’une  restauration  importante  (l). 

Kn  1758,  on  déride  radourissenieni  de  la  pente  de  la 
hutte  de  Montpierreux^  à Fontaineldeau,  (|ui  présentait  liuil 
pouces  de  déclivité  par  toise.  Sur  la  demaïuF;  du  roi,  elle  est 
réduite  à trois  pouces  ciii(|  lignes,  avec  élargissement  de  la 
roule  à OU  pieds  (2).  La  butte  de  Po)ithieni/^  eu  1700,  est 
touillée  par  une  voie  de  MO  toises  et  entin  on  s'atta(|ue,  en 
1774,  à la  butte  de  C/iaUh/,  « le  seul  ouvrage,  dit  Ferronel, 
qui  reste  à faire  sur  la  route  de  FoiitaiiieOleau.  » 

La  jieiite  de  sept  pouces  est  réduite  dans  les  mêmes  jtro- 
portions  que  celle  de  Montjderreux  et  la  dépense  s’élève  à 
07,000  11.  (5).  <Juel(|ues  années  auparavant, on  avait  construit, 
près  Nemours,  une  cliaussée  de  12  kil.  contre  les  inondations 
du  l.oiiig  i4). 


I.KS  OllA.NDKS  lUlllKS  DANS  LA  TUAVKllSE  DKS  FoRÉTS. 

La  largi'ur  des  routes  rovales.  selon  l’ordonnance  de  1001F 
en  vue  de  la  sécurité  des  vovageurs,  devait  être  plus  étendue 
que  dans  les  terrains  découverts.  .Alais  celle  prescription  était 
touillée  dans  une  telle  désuétude  ipie  les  Fois  avaient  progres- 
sivement envahi  le  sol  au  point  de  ne  laisser  souvent  (|u’uii 
passage  lihrc  de  deux  ou  trois  mètres.  Loutre  cet  état  de  choses 
furent  rendues,  au  XVI 11“  siècle,  plusieurs  ordonnances. 
l'Ài  1720,  est  prescrit  rélargissement  à 90  pieds,  dans  la  forêt 
de  Sourdun,  du  grand  chemin  de  Paris  h Troyes,  qui  avait 
seulenieul  « dix  à (piiii/e  pieds  ni  divers  endroits. . . et  oii  il  y 

(I  ) Diililleiix.  Los  Haut  VS  ancienne^  de  Scine-el-Oise. 

(2)  Arcli.  nation.iles.  K'*  207  ®. 

(.3)  F H i9n. 

('O  Fi‘  20.7. 
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a inèiiic  phisiours  Irons...  (|iii  soi'voiil  do  roirailc  aux 
voleurs  (1).  » Kn  1730  a lieu  le  reiiressemeni  du  "rand 
clicmiii  de  nourjîo^ne,  dans  la  loi’èt  di*  Ilière,  près  du  .Moiil- 
Saiut-Louis  (2).  La  g;i;iude  roule  d('  Hourfrojçne,  |)ai'  1(!  Iloiir- 
lionnais.  reeoil  en  ITii  une  largeur  de  72  pieds,  de  la  Croix 
de  Sainl-lléreni  Jnsipi’à  llourron,  et  une  ordonnanee  dn 
2 mai  1780  prescrit  h's  alifiiiemenls  nécessaires  pour  domu'r 
\ \ luises  ou  28  inèlres  de  larf>eur  à la  roule  de  Paris,  tlepuis 
l'entrée  dn  llas-llréaii  jus(prà  Lonlainehleau  (3i. 


ROUTES  ROYALES  SECONDAIRES 

.lus([u'au  XN  IIP  siècle,  ciii(|  •;randes  voi('s,  i-oules  royales 
et  routes  de  poste,  se  parta<renl  les  laveurs  modestes  de  l'Elal. 
Elles  unissent  Paris  aux  t'ronlières,  mais  laissent  isolées  entre 
elles  les  diverses  parties  de  la  Prie,  qui  reste  privée  de  routes 
Iransdépartemenlales.  pour  recourir  à une  expression 
mod(‘i-ne.  Sous  Louis  XV  est  l'ormé  I(î  dessein  de  relier  entre 
elles  les  Grandes  artères,  comme  aujourd'hui  on  clierclu'  à 
élaldir  des  traits  d’nnion  entre  h's  xoi(>s  r(‘rrées. 

La  création  île  roules  transversales  an  siècle  dernier  est 
due  non  à nn  plan  <rénéraL  mais  à des  causes  diverses  et 
successives,  |iarmi  lesipielles  on  doit  placer  au  pinnier  rang 
la  facilité  des  chasses  du  roi  et  la  néces,<iilé  d’assurer  les 
déhouchés  des  forêts  domaniales. 

-Mk.vix  a Se.nlis. 

I)ès  17(31,  on  conçoit  le  projet  d’unir  ces  deux  localités  et 
dos  motifs  nomhreux  sont  produits,  militant  en  faveur  d'une 
telle  entreprise;  d'ahord,  la  mise  en  communication  des 
chasses  royales  di‘S  forets  de  Crécy,  Lixiy,  .Monlceanx,  avec 


( 1 ) .Ministère  des  Finances.  T.  13. 
(2)  UM.  T.  26. 

(;i)  Ibi<(.  T.  41  et  82. 


I.liS  ROUTES  ava>;t  ITSl). 


(•(‘llc'S  (l«>  VilIcrs-doltcTcls  cl  de  CliaiilillN,  ensuile,  les 
axaiilafres  itrocmvs  an  commerce  et  au  Iransjxul  des 
lr()U|>es  (1).  Des  compélitions  sm<iisseiil,  (|iii  retardeiil 
rexéculioii  allendiie,  les  mu!S  eu  Mie  d uii  Iracé  par 
hammarliu,  les  autres  par  le  Plessis.  Désireux  d\  meltre  un 
(erme,  Perrouel  répond,  eu  17GT  : « .Nous  eslimoiis  cou\e- 
iialde  de  commencer  par  oirndr  le  cliemiu  de  .Meaux  a 
Dammarliii,  ]>ai'  Saiul-Soupplels,  et  de  l'aire  ensuite  celui  de 
Saiut-Soup|)lels  à .Naiiteuil,  par  Saint-i*allius,  eu  ouvrant  nue 
lu-auclie  de  commuuicaliou  avec  le  IMessis.  » .\  1 encontre  de 
ces  intentions,  riulervenliou  du  prince  de  HourPon  fixe  le 
choix  du  second  tracé,  jiar  le  IMessis,  et,  à litre  de  com|)eii- 
saliou,  Dammarliu  hénélicie  d’un  emhranchemenl  vers  Saiul- 
Soupplels  ('2). 

(les  divei's  travaux  se  sont  accomplis  de  1770  a 17bo  avec 
la  coopéi-atiou  oldi^-atoire  des  paroisses  l•i\eraiues. 


lloLTC  i)C  -Me.vlx  .V  inu'  Chaumes. 


I n des  premiers  ohstacies  à suppi'imer,  pour  élahlir  cette 
roule,  était,  à l'extrémité  du  laul)our<r  de  (lornillon,  « la  mon- 
lag'ue  ipii  hai're  dii’ectemeut  le  fjrand  cliemiu  i|ui  conduit  de 
louli'  la  Prie  dans  ladite  ville.  » Sidon  le  désir  exprimé  |»ar  la 
reijuèle  des  hahitanls  de  .Meaux,  eu  1708,  ringénieur  Perro- 
uel, délaissant  le  passage  dangereux  du  (ilaleau  des  Saints- 
Peres,  dirige  le  cliemiu  îi  Iraxers  les  \ ignés  du  prieuré,  pour 
ri'joiudre  direclemeiil  (Juincy.  Les  Iraxaux  étaient  leianinés 
xers  1780  (13  ). 

(Jiianl  à la  roule  de  Mraux  à Chaumes,  elle  doit  sa  créa- 
tion au  désir  du  roi  « île  rendre  doiihlemcnt  axaiilageux  le 
cliemiu  de  la  l'orcl  de  (irécy  au  port  des  Uoiiasses(4)  sur  la 
.Manie,  de  manière  (ju'il  puisse  serxirau  passage  des  troupes, 
(|ui\onlde  .Miduii  à Meaux  et  a La  herté-.Milon,  en  iiièine 
temps  (lu'il  servira  de  déhouclié  aux  bois  de  la  lorct  de 

( 1 ) .\rcli.  nationale#.  F **  2ü2  cl  203 

(2)  Arcli.  nalionale#.  F **  1S3. 

(3)  Anii.  nationales.  F 211. 

( i ) Les  lioise#. 
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(Irécy  (I).  » Tu  an‘(‘l  do  jiiillcl  1751  oMigôa  los  adjudicalairos 
do  la  fond  do  (Irôcy  do  j)ayor,  oonimo  oliarpro  do  l'adjudioa- 
lion,  lino  soinmo  do  107,455  11.,  on  qualro  annoos,  an\  onlro- 
|»n'noui-s,  « poiii’  l'airi*  lo  pavo  dos  chomins  do  vnidaiifriî  ol 
tianspnil  an  poil  dosdits  liois,  » à raison  do  7 11.  la  loiso. 

La  nôoossilô  do  oroor  do  nonvoanx  dolionoLôs  à la  forôl 
ongago,  on  1755,  à n*oonrir  an  môme  [irooédô'do  oroation  do 
rossonroos,  pour  lo  oliomin  do  Qtfinci/  à Mpouv.  of,  dans  lo  1ml 
d’éviter  le  |»ort  de  Tigeanx,  on  unit,  en  1750.  Circij  à la  fon'l, 
sur  la  roule  de  Llianmes  à .Meanx,  [lar  nn  oliemin  do  don/o 
midri's  de  largeur  ( “il.  Vers  la  mémo  époipie,  oos  travaux 
étaient  ooni'onnés  |)ar  la  oréalion  d’nno  li<îno  do  C/iaamrs  à 
Melan,  pai-  (ini<înes.  Déjà,  en  I75‘i,  sur  nn  devis  do  Molfrand, 
aroliiteole  dn  roi,  avait  en  lien  nno  adjndioalion  de  terrasses 
devant  le  oliàlean  doLrisenoy;  celte  direolion  est  aliandonnée, 
en  1758,  an  protil  do  Sainl-(iermain-Laxis  (5).  Ln  outre,  la 
route  de  Melnn  à .Meanx  est  i-attaoliéeà  Tonrnan,  à l’aido  d’nn 
chemin  pai- Lhamprose,  .Nenfmontiers  et  rohélisipie,  dont  la 
dépense  est  oonverlo  par  une  vente  extraordinaire  de 
hois  (4).  • 

1.,’étaldissomenl  de  la  route  de  Tonrnan  à llrii*,  parLhevrv, 
(‘st  poslérii'iire : il  a dn  s'achever  vers  1780  (5). 


lliu.OY  .\  Mk.ux.  a Lonni-ii.. 

Laeommnnieation  do  Iiozoy  oldi' Meanx  s’eiroolnail,  do  tonte 
anoionneté,  par  Faromonliers,  mais  formait,  hien  ([ne  ronio 
détapes,  « une  lra\erse  im|)ratioahle,  «dit  nn  mémoire,  à l(d 
jioint  ([n'en  1748,  « pour  lo  transport  dos  prisonniers  hollan- 
dais, on  fnl  obligé  d’envoyer  les  voilures  par  Paris  (0).  » Le 
projet  consistait  à dé[dacei‘  cette  voie  par  l^nmi<rny  et  la  forêt, 
dans  le  hnt  d’activer  le  transport  dos  charhons  vers  Paris. 

( 1 ) Arcli.  n.'itinnales.  F n 201. 

(2) F>*20::. 

(3)  F 0 202. 

( l)  Am'l  (lu  ir>  iKt.  F lOO  ol  21". 

(3)  F 21(1. 


l.KS  ROrTES  AVANT  1780. 


Ajoutons  (Hit' le  cliàlelain  de  LiimifïiiN,  N*  |»liiloso|)li(!  llel\é- 
lins,  oflVail  de  eoiilrilnier  aux  (Vais  de  |>remier  étaltlissemenl. 
S’inspiraiil  des  jieineipes  de  réeonoinie,  PeiTonet  pi'élerail  le 
leaeé  par  Konleiiay  et  \onlail  emprunter  le  eln'iniii  d(! 
(diamiK'sà  Meaux,  d'autant  pins  (pie  les  paroisses,  eoinman- 
diies  pour  la  eorM'e  par,  l'Intendant,  rernsaient  de  travailler 
an  chemin  de  I>nmi|j:ny.  Kn  1768,  l’airaire  est  an  même 
point  et  IN'i'ronet  déclare  an  comte  d’Kn,  intéressé  à ro|»é- 
ration,  <jn’on  sera  dans  l’oidifration  |)rohalde  de  couvrir 
la  dépnise  à prix  d'arfrent  ( 1 ). 

Kn  c(‘  (|ni  concerne  le  cluMiiin  do  i'orboil  à Hozoj/,  le  roi 
avait  ordonné,  en  1710,  r(‘tahlissement  d’ime  voie  pavée 
de|tnis  la  {ïrande  roule  de  LiensainI  jnsiprà  llozoy,  par 
Moissy-Kramavel.  L’adjudication,  piamoncée  an  hnrean  des 
linanci's  an  prolil  de  renireprenenr  Davesne,  prévoyait  une 
larjj:enr  de  huit  toises  entre  les  fossés  et  de  deux  toises  pour 
le  [ia\é. 


A.VXdlS  A llo/.OY,  A HuaV,  — llHAV  A AiodKXT. 

L'adjudication  des  travaux  de  la  chaussée  d'empiernMnent 
de  Aangis  à llozoy,  par  (lonr|»alay,  et  du  clu'inin  de  Naiiffis  à 
Uray,  par  \ illenenve-le-ComIe  et  Itoniu'inarie,  a lien  en 
1768.  L'élahlissement  d’nii  raccordement  avec  le  château  de 
(Inrcy,  propriété  de  M.  de  Trndaine,  dali*  de  la  même 
é]»o(pie  (2). 

Ce  réseau  est  complété  par  la  voie  de  .Monteirau  à Nojrent, 
ainsi  ipie  par  l'enihranchemenl  de  la  Croix-de-Cntiadles  à la 
chaussée  de  Vimpcdles  ( 3),  mais  la  section  di*  llray  à .\oj;ent, 
voi(‘  de  douze  mètres  de  largiMir  entre  fossés,  n'a  |»as  été 
étahlie,  sans  susciter  de  frraM's  diflicnllés,  et  de  longs  déhats, 

l.es  seigneurs  de  AogenI  et  de  Tonsson,  l'ahhé  Terray, 
seigm'ur  de  la  Molle-Tilly , ayant  décidé  de  conliihner  pour 
16,000  II.  dans  la  dépense  totale  de  02,‘)i0  11,,  les  paroissi's 

( 1 ) Aiclt.  nalioniilcÿ.  T n 208. 

(2)  I n 21(1. 

(3^  r n 207  B. 

\ 
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;ill('<riÙT(>nl  inic  celli;  i-oiilc  (ad.  nulle  iialioiialo)  ]u-ésenlail 
mu'  iilililé  ])ul)li<nic  ri  l•(*^llS(•mll  loiilo  |)arlici[talioii.  l u 
anrl  du  (lonseil  il'I'dal  du  28  juin  17(55  iinposa  aux  oiizi' 
nuiimunautés  iulércssées  uni*  nuiliiluilioii  di'  20,000  II., 
|»a\aldc  (Ml  dix  ans.  I»i-a\  dail  comiuis  |)our  une  annuilé  de 

50(111,(1). 


Piiovixs  \ I lu  X MM  A li  1 1: . A PnoviNs.  A Sk/.axm:. 

L’ancien  cliemin  de  Pcoxins  à I )(uineinarie  dessecvail 
Lesso\  el  So"nolles.  Li's  singueurs  de  Sig;\ , i*ai‘o\  el  Tliénisv 
sollicileni,  en  17(55,  le  Icacé  en  leni  raveuc  de  la  roule  pco- 
jelée  el  la  Iraversée  de  la  ^oulzie,  près  de  (llialniaison.  Le 
ii’esl  ipie  dix  ans  plus  lard  qu'ils  olilienneni  p:ain  de  cause, 
maliri'é  le  i-a[)porl  de  rins|>ecleur  des  pouls  id  chaussées  lavo- 
ralde  à l'ilinéi-aire  plus  ahrégé  par  .Maison-Rouge.  Vingt 
villages  ou  rennes  sonl  déclarés  dans  le  cas  de  conlrihuer  à 
l'opéraliou  (2). 


Rray  (>sl  uni  à Piovins  vers  1775  (5)  el,  dans  le  hul  de 
relier  celte  di'rniere  localité  à la  Lhampagne,  on  projelle  nue 
voie  vers  (lourgivanx  id  Sézanni',  mais  de  ce  plan  n’i'sl 
exécuté  au  XVI  IP  siècle  (|ue  le  Ironçon  minime  de  Provins 
aux  Filles-Dieu.  « Vous  pouvi'z  laiic  exéculer  le  cluMiiin  di* 
la  luilli' des  Filh's-Dini,  ecril  Trudaiiu'  eu  17(55,  vous  com- 
prendrez le  (ransporl  des  malériaux  dans  l’élal  di's  corvées...» 
Le  projet  consislail  à réduire  la  |»(Mi(e  lr«‘s  raide  ih?  eelh'  huile 
^ à ciu(|  pouces  4 lignes  par  loisi'.  La  dépense  pour  les  518 
toises  de  ce  chemin  était  évaluée  à 154,080  11.  (d  seiilemenl  à 
127,775  11.,  « si  l'on  pouvait  èlri*  aide  du  secours  de  la  cor- 
vée (i).  » 


(I)  \rcli.  nalioniili’.'!.  F**  21.'!, 

(J)  F 0^08. 

(•i)  F 1^210, 

(4)  F 2U8, 


\ 
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T.KS  ROUTES  AVANT  1780. 


.Mku  n O Corbril,  à Fonlamohlpau , à 'Monloi'oau , à Xaiif/is. 

.Mi-lim,  saiil'  1.1  communication  avec  Paris,  |)ar  Liensaint, 
se  Ironvail  sans  chemins  carrossaliles  vers  les  localités 
\oisines;  il  n’a  vn  comhler  cette  lacune  qm;  dans  la  seconde 
moitié  dn  XN  I IP  sii'ch'. 

l ne  lettre  de  l'Intendant  Hertic'r  à l’ahhé  Tei’ray,  contrô- 
leur des  linances,  a\ant  fait  paî  t dn  désir  dn  due  d’Orléans 
d’ohtenir  la  confeetion  d’nne  route  de  (iorheil  à Melnn,  nn 
arrêt  dn  11  avril  1777  porte  approhation  des  [dans  et  devis 
d’nn  chemin  pai-  Saintry,  Saint-Port,  Sainte-Assise,  suivant 
les  conrhes  de  la  Seine  et  « d’nne  utilité  reconnue  pour  h>’ 
trans[)ort  des  denrées  et  la  facilité  dn  commerce  entn*  .Midnn 
et  Corheil.  » l'in  1788,  les  travaux  ne  sont  pas  achevés  et  le 
hnrean  inti'rmédiaire  de  Melnn  adjiipre  encore  deux  mille 
toises  d’empierrement  et  101  de  ]»avés  de  grès  ( 1 ). 

Knire  Fo/i/ai/irhleaii  et  Melun  le  trajet  s'etfectuait  en 
sinuosité  par  la  Proix-d’ Angas.  Le  mauvais  état  de  cette  route 
détermine  le  roi,  en  1757,  à approuver  l’exécntion  par  la 
Table  du  roi  et  la  Haute  ronde  d'nn  chemin  « (pii,  indépen- 
damment de  son  utilité  pour  les  chasses  dn  roi  et  pour  le 
jinhiic,  servira  principalement  à l'c'xploitation  et  an  transfiort 
des  hois  de  la  forêt  de  Fontainehlean.  » Une  vente  de  hois  a 
converl  la  dépense  de  121,000  11.  nécessaire  à rétahlissement 
de  5,580  toises  de  chaussée,  dont  1,270  pavées,  et  de  six 
ponceaux  (2). 

.\  celte  occasion,  on  lève  nn  plan  général  de  Mcdnn  pour 
effeetner  la  traversé!'  de  la  ville  et  fixer  remplacement  des 
jionis.  Les  échevins  demandent,  en  1770,  des  alignements 
snflisanis  « pour  procurer  la  snreté  et  l’intérêt  [mhlic,  l'I  la 
décoration  de  la  ville.»  .Mais  ce  n’est  (pi’en  1770,  en  vertu 
d’nne  ordonnance  dn  Ihirean  des  finances  dn  22  décemhre 

,(  I ) Arcli.  (lép.  C.  297.  .Vrrli,  nat.  K 209  b. 

l.’anric'n  rhemin  de  itoissise  an  I.aré  esl  conci'dê  à lilie  d'indemnité  à VI.  de 
Simon,  malgré  l'criiposilion  des  liahilants  de  l!<dssise.  I'  208 

(2)  Vrch.  iialinnalcs.  !■'  o oqj. 
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1778,  qu'il  csl  procédé  ;'i  la  démolition  do  nombreuses 
maisons  ( 1 ). 

I.a  route  de  Mrlini  à Montoronu,  par  I^e  fdiàtelet,  était 
l'ancien  itinérain*  de  Hoiirfrogne,  « (|iie  suivaient  tontes  les 
toitures  pnbli(|iies  avant  la  confection  dn  <irand  chemin  |)ar 
l']ssonne,  Fontaim'hleaii  et  .Moret  (2).  » Ainsi  s’expiime 
Trudaine,  lorsrin'il  s'agit  de  remettre  en  état  cette  route 
depuis  longteni|)S  abandonnée.  L'entreprise  était  décidée  en 
17()i-,  mais  la  partie  seule  entre  Monterean  et  Le  ('bàtelet  fut 
mise  à exécution,  [)ar  suite  de  l’op|)osition  dn  duc  de  Ib-aslin 
an  tracé  par  Sivry.  Tiaidaine  tils,  en  1772,  ne  |)ent  s'empêcher 
de  manifestei' son  étonnement  de  l'insistance  dn  duc  en  faveur 
dn  tracé  par  bi  bois  de  Massonris,  dont  l'excès  de  dépense 
atteignait  1(),000  11.  Aussi,  malgré  nue  adjudication  de  LD7i 
toises  de  cbanssée  de  j)avés  de  grès,  en  1771,  à Faure  de  la 
Pérouse,  ancnn  travail  n'était  encore  effectué  en  1780,  et  les 
villes  de  ^lonterean  et  de  Melun  multi[)liaient  leurs  recjuètes. 

Des  difficultés  liicn  plus  grandes  ont  retardé  jusqu'au 
siècle  actuel  l'établissement  do  la  route  de  Mrliin  à Saïu/is. 
l n mémoire  des  seigneurs  riverains  tend  à démontn'r,  en 
1780,  la  nécessité  de  suivre'  la  ligne  droite,  au  lieu  d'adopter 
les  chaussées  déjà  construites  entre  .àlelun  et  Hordes-le- 
\ icomte,  ou  Melun  et  (iuignes  : « Fn  |)renanl  l'une  de  ces 
fausses  directions,  l'on  r/rshif dresse  les  seigneurs ; eu  sui- 

vant la  véritable,  les  seigneurs,  epii  y trouverout  leui‘  avantage', 
n'auront  |)oint  de  répugnance  à contribuer  |)e)ur  son  exécu- 
tion (5  ).  » dette  elirection  par  HIanely  et  Honibon  était  récla- 
mée par  les  seigneurs  de  Aangis,  ele  Fontenaillcs  et  de  lîom- 
bon  ainsi  epie  jiar  le  dbapitre  ele  ddiampeauv;  ils  offraient  en 
re'teuir  une  ceniti'ibution  ele  moitié.  Le  tracé  par  dbàtillon-la- 
Iberele  fut  néanmeeins  maintenu  et  l’on  déciela,  à titre  ele  com- 
pe-nsation,  la  création  ele  eleuv  embranebements  vers  Heembon 
et  Hlandy. 

Le  elevis  de  1787,  s'élevant  à 100,050  11.  pour  12,813  toise's 
eb'  bmgueur,  eleennait  au  cbe'inin  e‘ine[  toises  ele  large'ur  et  eb'ux 

( 1 ) Arcli.  nationnies.  I’  n 217. 

^2)  V U 199. 

- (a)  F U 199. 
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5<S  LES  ROI'TRS  AVANT  1780. 

à la  cliausséo  (roni[ti(’nTment.  I.a  p'uMTc  dovail  (Mro  \oitiir('c 
|»ai-  corvcic. 

De  nouvelles  (lilTieultc's  siirfrisseiit,  en  1700,  les  propr'K''- 
faires  de  .Mainey,  |)rol(>slanl  conliaï  la  d('|»ossession  de  leurs 
lerrains,  d(>inandenl  (|n’on  suive  l'aneic'ii  eliemin  siniuMix  (I). 
I7in^(inieiir  en  eliel'  d(‘eide  de  leur  aeeorder  salisl'aelion 
partielle,  mais  rop<*ralion  l'esle  suspendue  (2). 


Hozoy  à Coiflo)nniif'/'s,  à Prorins. 

tiouinmmiers,  non  encore  desservi  parla  non\(dle  roule 
d'Allemagne,  isole*  d(!  I^a  Ferl('*-soiis-.loiiarre  (*1  d(*s  eonlrc'i's 
méridionales,  demandait  une  voie  v(*rs  Itozoy,  en  vue  d'iin 
dél)onelié  dans  la  direclion  de  .Melon  et  do  ,Monl(*reao.  D('u\ 
projets  se  trouvaient  en  pi'ésenee,  en  17(50,  par  .Maiiperllmis 
ou  parTompiiu;  le  premier  est  ado|»lé  avec  ('mbraneliemout 
à La  Foidelle,  sur  la  ligne  de  .Mont(*reau  (3). 

L’adjudication  eut  lieu  en  1770,  sur  un  de^isde  10(5, (581  11. 

(Juant  à la  communication  de  Itozoy  et  de  Pro\ius, 
elle  existait  par  Pécy,  mais  seule  la  partie  du  |{r(*uil  à 
|{lamlur(*au,  était  véritald(‘im*ut  construite,  en  17(51;  le 
(lliapitre  de  .Notre-Dame  de  Paris  avait  assumé  les  deux  tiers 
de  la  dé[>euse  (i). 


Ukiî.vis  à La  Fcrlr-sous-Jouarro. 

(le  chemin  était  arrêté  en  ligne  droite,  dans  un  pays  de 
[daine,  >ans  hois,  lors(|ue  la  vil  h*  de  Kehais  apprit  les  négo- 
ciations de  l’arclievé([ue  de  Tours,  des  religieux  de  Kehais 
et  du  duc  de  .Montmorency,  tendantes  à radojition  du  tracé  par 
Saint-Oueu.  Fn  vain  démontra-t-elle  les  inconvénients  d'une 
pareille  entrepiise,  en  raison  de  l’état  montueux  du  pays  (o), 
Trudaim*  (*ut  égard  à l'otfre  d(*s  seigm*urs  de  contrihiier 

(1)  Arch.  niitiunales.  1''*  215. 

(2)  Délil).  lin  départcineiil  ilii  ' octobre  1890.  Arcli.  série  !.. 

(5)  Arch.  nationales.  F 206.  ’ 

( 4)  Arch.  nationales.  F'*  2(U  ^ 

(j)  Délih.  innnicipale  du  80  janvier  1761, 
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|)(»iir  moitié  dans  les  (rais  (rélaMissiMiiL'iit  et  doima  son  appro- 
Oalion  à la  sccoiido  diirclion  plutôt  (|ii'à  (•Hlo  par  .lotiarn' i I). 


Nk.moi  us  à Moiilerraii  o!  à Monlar(jis. 

La  partir  du  (làtinais,  rntia*  la  Sriiir  rt  Ir  Loiiifr,  sr  trou- 
vait, à la  lin  du  XVII I®  sircir,  ahsolumoiit  désliéritér  dr  voies 
solidrmrut  établios.  LU  mémoirr  d(^  ITSi  fait  ressortii-  crt 
état  dr  rliosrs.  « L’attrutiou  du  <^ouvrrurmru(  à farilitri'  la 
romiuuiiiratioii  rntn'  1rs  ditférrulrs  villes...  domie  lieu 
d’rspérrr  (jur  vo.  uc  sera  pas  sans  fruit  (|u'ou  aura  riiouueur 
de  représenter  au  (ionsril  (|u‘uii  teriâtoiia^  assez  coiisidéi-ahle, 
('litre  la  l’oute  dr  Lyon  et  relie  de  Mourgogiir,  se  trouve'  privé 
de  cet  a^au(a•ïe  2 i.  » 

.Montereau  et  Xrmouis,  u'ayaut  à leur  disposition  « (pi-nn 
chemin  'de  te'rre  impraticahh',  » l'éclament  de  noinrau,  en 
ITHo,  I'  rvécution  de  la  rouir  pi'ojrtér  par  .M.  dr  la  .Millün-e, 
ipii  se  proposait  aussi  (remprunt('r  h*  chemin  déjà  evistant, 
par  Lhéroy  et  Loria'z,  pour  unir  Xrmonrs  à la  ^ille  métropo- 
litaine de  Sens.  .Mais  le  pirsident  de  Fleury  eut  heau  joindre 
ses  instances  anx  rr(|urtrs  des  diverses  municipalités  rt 
défendre  la  cause  des  marchés  dr  l.orrc'z,  l'i{>rrville  rt  Lhérov, 
lieux  dr  transit  des  hestianx  du  Ih'rry  rt  de  la  S(dogne,  on  se 
horna  à formel-  de  nomhi-rnx  projets,  soit  par  \ illr-Saint- 
.lac(|urs  et  Vilh'rrrf,  soit  par  Lorrez  et  Egrevillr.  1-hi  1700, 
l’ingénieur  Ih'rronet  se  horna  à faire'  part  à la  Lonimission 
intermédiaire  de  Sciiie-('t-.Marm'  de  rintérrt  ('xistant  de 
« s'occuper  du  jtrojet  .Montereau  à X('inoui-s,  par  Lgre'villr,  ([ui 
conduirait  d'un  c(Mé  à la  vilh'  dr  .Nemours  et  de  l'autre  à 
.Montargis  (3  ) . » 

,\u  .XIX*  sii'cle  seulement  s'est  ('tfectuée  raniélioration  de 
la  viabilité  de  cette  contrée. 


( 1 ) Vri-li.  nationales.  F n 2()8. 

(2)  .\itIi.  nationales.  F 200. 

(3)  .\rcli.  nationales.  F 21  j. 
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LES  ROI'TES  AVANT  1789. 


CHEMINS  DE  TRAVERSE 

» 

Sons  Louis  XN  I,  los  cliomiiis  plus  niodoslos  (lovicnnnil 
l’oDJol  (le  l'all(‘nlion  pul)li(|iio.  OMigos  un  instanl,  (mi  noiIu  * . 

dp  la  législation  de  1770,  de  porter  leurs  denrées  au\ 
marchés,  les  cultivateurs  avaient,  il  est  vrai,  recomfuis,  en 
1771,  la  liberté  du  commerce,  mais  chacun  concevait  le  désir 
de  se  trouver  uni  avec  les  grandes  voies  nouvellement  créé(‘s. 

I)e  riches  ju'opriétaires  de  la  Hiie,  les  Trudaine,  Turgot,  • 
de  (luerchy,  personnages  des  plus  inlluents  .dans  les  conseils 
du  gouvernement,  prennent  une  initiative,  (|ue  diverses 
agglomérations  rurales  se  hâtent  de  suivre,  avec  nn  empresse- 
ment d'autant  plus  vif,  (ju'elles  ont  l’espoir  de  se  soustraire 
ainsi  à la  corvée  des  givindes  routes  (J). 

L('  nottihrc  des  chemins  de  traverse,  établis  à cette 
épo(|uc,  demeui-e  cependant  restreint,  en  raison  de  la  faculté 
laissée  au\  paroisses  de  refuser  de  s’associer  aux  seigneurs- 
pour  les  travaux  nécessaires.  L’allocation  des  subsides  de 
l’Ktat  reste  d’autre  part  sidiordonnée  à la  promesse  des  inté- 
ressés de  contribuer  pour  la  moitié  de  la  dépense  et  d’opérer 
le  transport  gratuit  des  matériaux. 

lUimwarlln  à Irernt/.  — Trudaine  annonce,  en  .1772, 
à l’Intendant  (|u’à  la  sollicitation  de  la  comtesse  de  Mont- 
mort  et  du  prince  de  Coudé  il  s’est  déterminé  à l’exécution 
de  ce  chemin,  sons  rései-ve  de  leur  contribution  à la  dépense 
et  de  la  participation  des  paroisses  au  transport  des  matériaux. 

Il  déclan*  <jue  l’obligation  d’y  contribuer  ne  |*ent  être  imposée 
à l’abbesse  de  .Malnoue  ni  à antre  personne  (2).  ‘ . 

Danwtar/in  à Saint-Man! , Monllujon  à la  route  de  Menax. 

— Les  mêmes  concourent,  en  1777,  pour  la  moitié  de  la 
dépense,  mais  sollicitent,  en  retour,  le  maintien  de  ces 
chemins  dans  ri'dal  du  roi. 

Meaux  au  bac  de  Trilbardou . — (le  chemin,  un  des  plus  . 
anciens  de  la  contrée,  ne  semble  pas  avoir  été  l’obji't  de 

( 1)  Lettre  de  l'Intendant  de  Soissons  de  1780.  .\reli.  de  S.-et-M.  C.  80'i. 

(2)  \rcli.  iiatiQiiale!!,  ro:>|:(. 
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l'oslauialion  au  siècle  dernier.  Sollicilé,  en  1777,  par  le  comte 
(le  l.acoste  en  vue  du  rétaldisseinent  de  cette  voie,  Trudaine 
impose  les  conditions  lialdtiielles  et  Perronet  propose,  en  1784, 
d’employei’  au  transport  des  matériaux  les  lahoureurs  des 
paroisses  de  Trilbardou,  N’ijriiely,  Isles,  Clialil'ert  et  Jablines, 
mais  il  ajoute  (jue  « dans  le  temps  présent  l'on  est  obligé  de 
susp(*ndre  des  travaux  commencés  sur  les  contes  et  prin- 
cipaux cbemins,  faute  de  fonds  suffisants  < I ).  » 

Le  mamjne  de  ressources  est  continuellement  opposé  aux 
sollicitations  diverses.  Ln  ce  (pii  concerne  le  chemin  de 
Mitrf/  au  itavé  de  Com/jans,  Trudaine  ré|)ond,  en  177U.  à 
révè(pie  d'Orléans  : « Il  sera  examiné  s'il  y aura  lieu  de  faire 
passer  ce  cbemin  devant  la  porte  de  la  ferme  d’Estain, 
dépendant  de  l’;d)ba\e  de  Cbaalis,  mais  la  pénurie  des  fonds 
ne  ])ermetlra  pas  de  s’en  occu[)ei‘  d'ici  plusieurs  années.  » 
L’année  sui^ante,  les  babitants  olfrent  de  solder  une  partie 
de  la  dépense  (2). 

L'ancien  cbemin  «sinueux  et  enfoncé  » de  Thieux  àJuUlij 
a été  refait  en  ligne  droite,  sur  12  pieds  de  large  et  en  grès, 
en  l7o8,  d’après  un  devis  de  53,282  IL,  dont  M.M.  de  Juilly, 
de  Montarant  et  de  .Xantouillet  ont  accepté  la  moitié  de  la 
dépense.  Ils  protestent,  en  1784,  contre  rexclusion  de  l’Etat 
du  roi  de  ce  chemin  dont  l’entretien  retombe  à leur  charge  (3j. 


Pour  les  cbemins  de  traverse,  toute  liberté  était  laissée 
aux  paroisses  de  contribuer  ou  non  fi  leur  exécution.  Cette 
règle  souffrait  néanmoins  des  infractions,  ainsi  (pic  le  fait 
s’est  produit  |)Our  la  ligne  de  Mouasii-le-Vieux  à Moussij-le- 
\eu/  (4).  En  général,  elles  se  soumettaient  volontiers  aux 
corvées  imposées,  le  transj)ort  de  leurs  denrées  étant  d’nn 
intérêt  [irimordial  pour  elles.  Sur  une  re(piète  des  paroisses 

( 1 ) Arc'li.  nationales.  F U 208. 

{'!)  Arcli.  nationales.  F'*  210. 

(■i)  .Vieil,  nationales.  l'U  208. 

( f)  .Vieil,  nationales.  F u 201  b- 
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(l(‘  Lt‘si{zny.  Féiollcs-Allillv  ol  (lliovrv , pour  ohlonir  des  li>rii(‘s 
(le  coimnmiicafion  avec  les  l•()llk“S  do  l*aiâs,  rin<réniem- 
AfroluM'l  ooncliil  : « Dans  co  j»a\s,  vinjjl-deux  l'(Mini(’rs  ne 
|)tMiv('iil  SC  didiaiTassc'r  do  leurs  deiii'éos,  à oaiise  dos  mauvais 
cliomiiis.  Il  est  du  l)i(‘ii  {ioiioral  do  roiidro  lo  onmmorco  lihro 
le  jdiis  (jii'il  esl  [)Ossilile  il).» 


II. 


uni  THS 


KS  CIIASSKS 


Au  sii'cio  doniior,  |)arallol(‘inoul  à l’oii voiture  ol  à la 
reslaui'atiou  des  jrraiidos  routes,  s'est  poursuivie  la  coiirecliou 
do  voies  earrossaldes  dans  les  lorèls  du  (îàtiuais  et  de  la  Hrio, 
pour  la  eommodito  des  chasses  royales.  lUusieurs  d'entre  idles 
sont  devenues  depuis  roules  nationales  ou  dé|)arteinenlales, 
telles  (|uo  celles  de  l’onlcarré  à Couherl  et  de  Fontainoldoau  à 
.Melun,  ou  dos  chemins  de  circulation  locale.  Sons  lo  rèfiiio 
de  Louis  X\  , les  entreprises  de  ce  jîonre  ont  pris  toute  leur 
extension.  Los  lorèls  do  Ivonjroau,  de  Sénarl,  do  Crècy,  do 
Hrio  ol  de  Fonlainehloau  sont  non  senlomeni  sillonnées  do 
larges  chemins  pavés,  mais  encore  reliées  les  unes  aux  autres, 
alin  d’en  l'aciliter  Faccès  aux  éipiijiagcs  ih'  la  cour. 


Foukt  I)|.;  Fo-XTAiNKiti.KAi . — Lois(|u'il  l'allnt  assurer  aux 
souvei'ains,  <pii  adoptèrent  la  résidence  de  Fontaimddean 
dès  lo  XII'  siècle  (’i),  lo  moyen  d'arriver  à leur  nouvelle 
demeure  plus  diroclemeiit  ipie  jiai-  l'ancienne  route  de 
Hourgogne,  séparée  dn  château  par  le  marais  do  Changis,  on 
onvril  la  roule,  appelée  pins  tard  des  Liyneitrs,  rpii  rejoignait 
la  précédente  à la  Talde-du-Hoi.  Idle  existait  déjà  en  IHOl 
et  c’est  par  là  (pi’en  loO’i  le  dnc  de  (înise  emmena  de  l'orce 


( 1 ) Arcli.  iialionales.  F iül  b- 

{2)  F.  Thoisoii.  Les  si''journ  dns  roiis  de  F noire  dans  le  Gd t'omis,  :t8. 
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Charles  IX  de  rontaiiieldean  à l’aris  ( I).  On  sait  ([iie 
hraneois  l'*  a jtrali([Me  |)hisieiirs  pereées,  notamment  dans  la 
partie  voisine  tle  la  Seine.  Kn  lo3ü,  ce  roi  accorde  l'enlreprise 
de  plusieurs  chemins,  an  liendit  la  Moissièi-e,  dont  l'nn 
délivré  « à .lehan  Méry,  à la  somme  de  trente  livres  parisis, 
comme  pins  offrant  et  dernier  enchérissenr  ("2).»  Sons 
Henri  IV,  lorsque  s’introduit  l’nsagc  des  voitures  de  luxe,  on 
ouvre  la  HoiUa  ronde  pour  permettre  anx  dames  de  la  Cour  de 
suiv  re  les  chasses. 

(-es  chemins,  ainsi  ([ne  les  grandes  roules  de  llonrgogne 
et  (In  Honrl»onnais,  semident  seuls  devenir  l’ohjet  d’nn 
entrelien  à peu  priîs  suivi  Jnsqn’à  la  (in  dn  xvii*  siècle. 

Les  grès  de  Fonlaineldean  fournissent  des  inatérianx  à 
])ied  d’œnvn'.  La  rampe  de  la  Croix  d’.Vngas  est  pavée  en 
IGiO;  ([liant  anx  routes  d’Ury  et  de  .Melon, elles  ne  sont  créées 
que  de  1751  à 1758. 

Louis  Xl\,  désii'enx  d étahlir  nn  réseau  de  routes  de 
chasses,  se  [iréoccnpe  de  rectitier  les  sinuosités  des  chemins 
existant  et  de  les  faire  entrer  dans  nn  système  de  longues  et 
droites  avenues,  lue  ordonnance  de  1668  inteialit  anx 
cliari-etiers  d y [(énétrer,  la  réqiaration  de  ceux  utiles  à la 
vidange  de  la  lorèt  esl  mise  en  charge  sur  les  ventes,  l’enlre- 
tien  des  antres  donnée  à radjndic.alion  |)onr  440  II.  (3). 

« Le  roi  s étant  lait  repres(‘nlei‘,  dit  une  ordonnance  dn 
28  se[)temhre  160j-,  le  [dan  de  la  huUe  de  Monceau  et  voulant 
[)onr  le  [daisir  de  la  chasse  y faire  ouvrir  des  routes  et  élargir 
celle  ([ni  tiaverse  ladite  Imite,  [lonr  v [lasser  aisément  avec 
des  carrosses,  a ordonné  ([ii'il  sera  fait  nue  route  de  la  largeur 
de  12  pieds  à commencer  an  grand  chemin  de  Ihuirgogne 
Jns([n  a la  garenne  d’Avon.  » l'n  arrêt  de  1697  [irescrit  l’élar- 
gissement de  la  l'onle  allant  dn  grand  chemin  de  .Xemonrs  à 
celui  de  .Montignv  et  la  création  « (rnn  tournant  [lonr  éviter 
la  ra[)idilé  de  la  [)ente(4).  » lire!,  des  arrêts  de  1684,  1687, 
1699,  1713  ordonnent  l’onverturc  de  [dns  de  300,000  toises 

( 1 ) Doinel.  La  Forêt  de  Fontainebleau,  7. 

12)  !•:.  Bourges.  Hechevehes  sur  Fontainebleau,  402. 

(3)  Doniel. 

(5)  Vlinist.  (les  liiiaiiees.  Inventaire  des  archivrs  de  ü.-et-.)L 


Gi 


LES  ROUTES  AVANT  1789. 


(le  eliemins,  (ruiio  larjjeiir  de  12  ou  2i  pieds.  Il  n'esl  pas 
inutile  de  remar(|uer  (pte,  de  toutes  les  i'orèts  de  la  eoutriie, 
celle  de  Foutaiueldeau  a ;d)Sorl»é  surtout  ratteutioii  de 
Louis  Xl\  . Son  sueeesseur  u’a  eu  ici  (pi’à  eoinpUder  le  rc'seau 
des  \oies  earrossaldes.  Le  29  mars  1729,  alignement  de  la 
route  de  la  Fosse-au\-Iloullins  à la  Seine  avec  (’dargissement 
de  douze  ])ieds  de  clia(|ue  c(')té;  en  1717,  cr(iation  d’une  route 
des  forts  de  Thomery  à la  (iroi\-de-(ïuise.  L’ordounanee  du 

19  d(*ccmhre  1721  prd'voit  l’ouverture  de  GO  routes  nouvelles, 
les  ordonnances  du  o mars  1718  et  du  7 lévrier  1771,  celle  de 

20  routes  de  douze  j)ieds.  Plusieurs  ont  pour  oltjedif  d'assurer 
la  communication  de  Fontainebleau  et  de  la  Seine,  pour  le 
seiAice  des  coches  d’eau,  de  meme  ([ue  l'arrêt  de  1788,  relatif 
à l’élargissement  à 30  pieds  de  la  route  royale  de  Nalvinsaux 
Lois  de  Montigny. 

iJois  DE  J..V  Buie  et  forêt  DE  Lrkcy.  — Les  plus 
anciennes  routes  de  chasse,  ouvertes  dans  les  hois  de  la  Brie, 
sont  dénommées  roules  de  Louis  XIII  : 

1®  Boute  Mamelard,  d’Attilly  à Pontcarré  (1). 

2“  Boute  de  Hrac(j,  de  la  route  précédente  au  parc  d(' 
Croissy. 

3®  Boute  de  la  Huclterie,  des  étangs  d’.\.rmain\ illiers  à 
Feirières. 

1°  Le  vieux  pavé  d’Ozoir,  vers  (irelz. 

Ce  prince  les  avait  fait  construire,  ((  lorsipril  demeurait  à 
Lésigny,  » dit  l’ordonnance  du  2 mai  17G2,  prescrivant  la 
réfection  de  ces  chaussées,  à peine  reconnaissahles  du  fait  de 
l’ahandon.  La  dé[)ense  de  restauration  était  évaluée  :i 
18,329  11.  (2). 

Ce  n'était  (|u'une  partie  du  vaste  programme.  (|ue  s était 
tracé  Louis  XV  lui-même,  désireux  de  relier  les  forêts  de  la 
Brie,  de  Crécy,  de  la  Léchelle  à Choisy-le-Boi,  sur  la  Seine. 
Ln  arrêté  du  Conseil  d’Ltat  du  31  décembre  1738  a\ait  déjà 
ordonné  le  toisé  et  l'estimation  des  ouvrages  nécessaires,  .lean 
Bénard  et  François  Chaillou,  ])remiers  arpenteurs  des 

( 1 ) .\rch.  ilciiarlcmentales.  Vlan  d'Iiitendcoue  d'üzoir. 

(2)  .Vieil,  iiutiuiiulcs.  Z‘«  31)9. 
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maîtrises  de  Paris  et  de  (iréey  sont  eliar^rés  de  cette  entreprise, 
« entre  le  grand  clieniin  de  .Melnn  et  la  forêt  de  Crécy,  en 
partant  du  château  de  Choisy-le-Hoi  pour  y revenir  par  Sucy, 
[tour  Tutilité  des  chasses  du  roi  et  la  sûreté  de  sa 
personne  ( 1 ) . » 

Le  réseau  à construire,  en  vertu  de  l'arrêt  du  2 janvier 
1759,  se  composait  de  seize  routes  de  50  et  2i  |»ieds  de  lar- 


geur: 

Continuation  de  la  route  roijale^  du  parc  de  Cros-liois  au 
Rond-Buisson;  — ouverture  au  Rond-Ruisson  d'un  carrefour 
de  10  toises  de  rayon  ; — sur  ce  carrefour,  ouvcrtuni  d’une 
route  allant  à l’avenue  du  château  de  Puis-Carré  et  traversant 
les  hois  d’Hermières ; — création  d’une  route  d’Ozoir  à la 
Ferraudicre  (Ponlcané),  par  le  Rond-Ruisson;  — de  la 
Rrèche-aux-Loups  (Ozoir)  aux  friches  de  Roissy  ; — de  l’étang 
de  la  Sionnerie  au  hameau  de  la  Route;  — du  même  étang  à 
la  route  des  Princes;  — de  l’ahhaye  d'IIermières  à la  route  de 
(iretz;  de  l’extrémité  de  la  roule  de  Puis-Carré  à Mandegris; 
— des  étangs  d’Armainvilliers  à Ozoir;  — du  carrefour  de  la 
route  des  Princes  et  de  la  Rucherie  au  pavé  de  Toiiruan  ; — 
des  Tramhles  (Armainvilliers)  à la  Marsaudière  ; — du  village 
de  Gretz  aux  terres  de  Chevrg  ; — du  pavé  de  Vontcarré  au 
parc  de  Coubert  (largeur  44  pieds);  du  château  de  Coubert  au 
grand  chemin  de  Provins  (2). 


Un  arrêt  du  7 mai  1705  accorde  l’entretien  de  ces  trois 
dernières  chaussées,  devenues  de  nos  jours  routes  départe- 
mentales, cà  l’entrepreneur  Lesueur,  [*our  sept  années.  O’une 
longueur  de  10,282  toises  ou  20, 50i  kilom.  et  d’une  largeur 
pavée  de  trois  mètres,  elles  sont  comprises  dans  les  baux  des 
ponts  et  chaussées  pour  41,580  11.,  à titre  de  réparation  du 
pavé,  et  pour  22,127  11.  comme  entretien  (5). 

Dans  le  hut  de  recueillir  «tout  l’avantage  possible  des 
routes,  dont  Sa  Majesté  a ordonné  le  rétablissement,  » l’arrêt 
du  17  avril  1707  prévoit  l’ouverture  de  24  routes  nouvelles,  de 
24  pieds  de  largeur,  (jue  le  roi  a tracées  lui-même  sur  la 


( 1 ) Arch.  nationales.  F.  2369. 
(21  Arch.  iialionales.  Z‘«  310. 
(3)  Arch.  nationales.  F't21.'i. 
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carte  des  bois  ( 1 ).  Dans  ce  nuinltre  lijjure  le  prolongeiueiil  de 
la  route  du  parc  de  Coubert  à Passy  (Qievry  i et  du  vieuv 
cbeiuin  d'Ozoir  à Touraau  jusqu’aux  limites  des  bois  dépen- 
dant de  rarcbeuH'bé  d(!  Paris,  ainsi  (|ue  le  rétablissenienl 
d’une  ancienne  rouli*  d’Allilly  au  ■iraml  cbeniin  de  Hrio- 
t’-ointe-Koberl.  Kulin,  un  dernier  arrêt  de  177d  ajoute  à ce 
réseau  dix  muivelles  roules  et  prescrit  l'culreprise  d’un  ^o'and 
lusse  üuvei'f,  destiné  à assainir  les  liois  de  la  Prie  (2). 

.M.  de  Muras,  ministre  d’Ktat,  seigneur  de  (’.bamprose, 
s’était  hâté,  en  I7o9,  de  faire  reconnaître  la  position  de 
diverses  chaussées  créées  à ses  frais,  entre  autres,  du  château 
de  Mandegris  à la  (Iroix-des-Masselius.  Distinction  acce  ptec 
sous  condition  qu'il  entretiendra  ces  chemins  à ses  propres 
(léj)ens  (3). 

Nous  avons  Ml  ((u'une  grande  voie,  [mitant  de  (lhois\-le- 
Uoi,  sur  la  Seine,  jiermettait  d'aborder  la  forêt  de  (Irécv  j»ar 
(Ihcvry,  (iretz  et Tournan.  En  1733,  on  y avait  ouvert  une 
route  de  (iO  piedsde  large,  du  bois  de  Eauvinet  par  l'Obélisque 
à la  route  de  Saint-Fiacre,  du  coté  de  Tigeaux.  En  outri', 
l'arrêt  dn  G décembre  1733  [irescrivit  rétablissement  d'un 
chemin  de  Tournan,  jiar  Neufmoutiers,  au  grand  chemin  de 
.Meaux. 

Foukts  m;  Pok;i:.u  , dk  Sk.n.vkt,  h!  autres.  — Ees  oriKin- 
nancesde  17i0  et  17'i9concernenl  l’ouverture  de  19  nouvelles 
roules  dans  la  forêt  de  l{oiigcau,  dont  une  du  carrefour  des 
Ichênes  <(  à la  rivii'rc  où  s'établit  le  bac  du  rov,  lors  des 
chasses,  » une  autre  du  carrefour  du  (irijqiel  vers  Eroix- 
Eontaine,  au  bord  de  la  Seine,  et,  im  raison  de  son  utilité  à la 
maison  de  Croix-Eontaine,  le  roi  « entend  (|ue  le  sieur  Hou- 
ret  (le  fermier  général)  sera  tenu  de  la  moitié  des  frais  ( i).  » 

■\  la  même  é[>oi|ue,  treize  routes  sont  créées  dans  la  foret 
de  Sénart,  et,  [)en  de  tenqis  aprî's,  dix-neuf  dans  les  t)i/isso/is, 
ju'oches  de  cellt'  forêt  (3).  Ees  projiriélaires  de  bois  r('Çoivenl 

(1  ; Au'li.  (le  S.-ct-M.  li  72‘i. 

(2)  Arrêt  des  !)  el  21  mars  177.7.  Ardi.  nationales.  /.>'  ao!l  el  1!  2î(il. 

(:i)  Arcli.  nationales.  1 lilO. 

(5)  Arcli.  (In  niinislére  des  linancos,  I,  l!l. 

( .■>  Vrrii.  (|((  Miiii<l,  de.;  liiiaitecs.  I.  î | , 
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en  oiili'e  rinjoticfioM  <1(!  résorvci' de  clun|iic  cù(é  des  nmles, 
lors  de  l’exploilalioii  de  leurs  l»ois,  nue  lisiiu’e  de  doii/e  pieds, 
à [)eiue  de  1,000  11.  d’amende. 

L'émiméraliou  d’oi'dounanees  analofrues  pmir  les  aniirs 
lorèts  semide  siifterllue:  il  suTlil  d’en  citer  (|uel([nes-nnes,  (pii 
ténioignenl  de  rimportanee  des  perccies  entreprises  durant 
celte  iKiriode.  1/arrèt  du  '28  juillet  1780  d(3cide  l’ouverture  de 
douze  roules  de  18  pieds  dans  le  buisson  de  .Massouris  et  dans 
les  bois  de  Lixry  et  du  petit  Barbeau;  celui  du  '2  avril  17(>1, 
d'une  route  à travers  les  bois  de  l’évèché  de  .Meaux,  f>our 
<(  la  communication  générale  du  grand  cbemin  de  .^feaux  au 
|)arc  d’en  haut  de  .Montceaux.  » 


* 

★ * 

L'établissement  de  ces  l■outes  de  chasses,  d’accès  interdit 
jiar  des  liarrières  à tout  voiturier,  ne  laissait  pas  de  susciter 
parfois  les  plaintes  des  riverains.  Kn  vertu  de  la  jurisprudence! 
en  usage,  on  n’accordait  en  général  aucune  indemnité  jiour 
l'expropriation  des  terres  labourables  ; seuls,  les  possesseurs 
de  bois  en  recevaient  une,  mais  pour  la  superticie  seule  de 
leur  propriété.  Les  localités  redoutaient  donc  l’ouverture  sur 
leur  territoire  des  chemins  de  ce  genre.  L’arrêt  de  1788,  por- 
tant création  de  huit  nouvelles  roules  de  chasse  dans  les  bois 
d(‘ Valence  et  de  ^ illefermoy  n’a  |ni  recevoir  son  exécution 
complète.  I tes  predestations  si  \ i\es  s'clevi'rent  delà  part  des 
cultivateui's  inten'ssés  ipic  l’Assemblée  dcparlemenlale.  en 
1790,  dut  sus|>cndr(’  renlreiti-isc. 


Ml. 


PONTS. 


.Ius(|u'au  XVIP  siècle,  ainsi  ipie  nous  l’avons  exposé,  les 
roules  sont  restées  à l’état  d’abandon  : il  n’en  a pas  été  de 
même  des  ouvrages  d’art.  La  nécessité  s’imposait  d’assn'rer  la 
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Iravcrséo  des  cours  d'can  ; des  docuinenis  aulheiiliijties 
moniroiil  la  snccossioii  des  efloids  coinldm'S  des  localités,  des 
seigneurs  et  du  pouvoir  royal  en  vue  de  la  construction  et  de 
la  restauration  des  ponts. 

Ceux  de  l'épocpie  gauloise  ont  dù  être  en  cliar|>ente : les 
Ijois,  dont  la  région  était  couverte,  offraient  les  matériaux 
à ]»ied  d’œuvre  i l ).  Sur  la  Seine,  il  semble  (pi’il  n’existait 
([ue  le  pont  de  .Melun  (coupé  à l’approche  de  Labiénus),  car 
les  Uomains  se  seraient  em[)rcssés  de  l'rancbir  le  lleuve  à 
.Monterean,  s’ils  en  avaient  en  le  moyen  (“2).  .\jirèsla  conquête 
et  [(aralbdemenf  à la  construction  des  grandes  voies  im|iériales, 
des  ])Onts  en  maçonnerie  remplacent  les  ouvrages  pi-imitifs, 
mais,  sauf  |)our  le  pont  de  .Monterean  sur  rVonne,  dont  une 
arche  dn  \ 1'  siècle  reste  encore  debout,  aucun  \eslige  n'a 
survécu,  dans  la  contrée,  de  l’éptapie  gallo-iatmaine.  Sons 
l'action  des  ra\ages  du  temps  et  des  guerres  a dis|taru 
ranfi(|ue  pont  de  Souppes,  dont  on  disait  au  moyeu  âge  ; 
« nul  n’est  bon  soldat,  (|ui  n’ait  passé  par  le  [tout  de  Sonp|»es  ; ». 
celui  de  Samois,  non  rétabli  ;iu jourd'bui,  « l’un  des  plus 
beaux  ponts  de  pierre  sur  la  rivière  de  Seine,  » dit  Claude 
I laiton  au  XVI*  siècle  ! II).  Peu  de  temps  avant  sa  destruction., 
pendant  les  guerres  de  ladigion,  il  a livré  passage,  en  loGH,  à 
l’armée  du  piânce  de  Coudé,  envahissant  la  Prie. 

Les  ponts  du  moyen  âge,  l'oidiliés  pour  la  plupart,  remar- 
quables par  le  nombre  et  le  peu  d’omerfure  de  leurs  arches, 
étaient  incommodes  à la  navigation.  Les  bateliers  se  voyaient 
à .Melun  souvent  obligés  de  décharger  leur  cargaison  pour 
avoir  la  possibilité  de  les  traverser  i i).  Cet  étroit  débouché 
offert  aux  eaux  de  ci  ue  devenait  aussi  pour  les  ponts  une  cause 
fréquente  de  ruine. 

La  construction  et  l’entretien  s’effeetnaient  cà  l’aide  de 
droits  de  ]*éage,  soit  accidentels,  soit  [termanents,  ces  derniers 
venant  jtarfois  aggraver  les  premiers  en  cas  de  grosses  répa- 


( 1 ) Viüllel  lc-Duc.  VU.  222. 

(2)  I*.  Quesvers.  Le? poufs  de  Monterean,  p.  1. 

(3)  Mémoires.  I.  301.  Sainiiis  est  désigné  sons  le  nnni  de  l'init-ii-Scpliuois,  au 
XIV'’  siiVle,  dans  les  Itinéraires  de  l’iiilijiiie-le-llardi. 

{ I ) l'igani'd  de  la-  l'uree.  1.  123. 
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rations.  Los  villes  et  les  soigneurs  paraissent  avoir  longtemps 
assumé  le  soin  de  la  restauration  de  oes  ouvrages.  Dès  le 
XIL  siècle,  on  voit  figurer  des  droits  de  péage  dans  le  l•(')le 
des  fiefs ‘de  la  châtellenie  de  Montereau  (1).  En  1275, 
Lhilippe-le-llai-di  accorde  à la  ville  de  Melun  le  droit  de 
percevoir  un  péage  tem[)orairc  « pavcujimn  ad  certum 
tempus,  » en  vue  de  la  réparation  de  son  pont.  Les  moines 
de  Saint-Port,  refusant  de  s’y  soumettre  pour  la  conduite  de 
leurs  vins,  voient  leurs  hateaux  saisis,  et  le  roi  les  déclare 
contraints  de  payer  ce  droit  (2). 

Une  ruine  pins  complète  des  ponts  de  Melun,  vers  1280, 
en  nécessita  le  remplacement  et  motiva  de  nouvelles  diffi- 
cultés. Le  vicomte  de 'Melun,  voulant  se  sousti-aire  à sa  part 
contrilnitive,  Phili])})e-le-IIardi  donna  gain  de  cause  à ses 
officiers  de  justice  et,  manifestant  une  autorité  qui  commen- 
çait à })laner  sur  les  autorités  locales,  le  condamna  à 100  11. 
tournois  (5).  L’ordonnance  de  Charles  VII,  de  1415,  prévoit 
la  création  « de  maîtres  chashieurs  » aux  ponts  de  Melun  et  de 
Montereau.  C’est  an  XM‘  siècle  (pie  l’on  voit  s’affirmer 
plus  nettement  rintervention  de  la  royaulé  an  sujet  des  [lonts, 
dont  le  hon  étal  n’intéresse  pas  seulement  une  ville  [larticu- 
lière,  mais  la  communication  des  jirovinces  ; toutefois  la  par- 
ticipation financière  du  Trésor  est  encore  chose  rare.  Ainsi, 
Louis  XII,  par  un  arrêt  du  5 avril  1510,  autorise  les  halntanls 
de  Meaux  à édifier  des  maisons  sur  le  pont  entre  la  ville  et  le 
niarché,  à charge  par  eux  de  rétahlir  i\  leurs  frais  ce  [lont,  qui 
menace  ruine  (4).  Parfois,  l’autorité  royale  impose  uni' 
contrilmtion  extraordinaire  non  seulement  sur  la  localité, 
mais  sur  toute  la  région  environnante.  Henri  II,  en  1554, 
donne  mission  an  hailli  de  Meaux  de  procéder  à la  taxe  d’une 
somme  de  2,18411.  sur  les  villes  de  Pommeuse  et  autres, 
situées  sur  la  rivière  du  Morin,  afin  de  reconstruire  le  pont  de 
Tresmes.  Cette  répartition  s’étend  sur  02  villages;  préalahle- 
ment  un  arrêt  de  la  Cour  des  aides  de  1553  avait  prescrit  à un 

(1)  D’Arbois  de  Jiibainville.  lU^t.  des  comtes  de  Cltumpcif/7ie.  I.  Vil. 

(2)  Oliin.  1.  928. 

(3)  G.  Leroy.  Histoire  de  Melu»,  162. 

(4)  Arch.  dèparleincntales.  G.  41. 
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foniniissairo  do  la  rom*  do  oonduiro  mio  inl'ornialion  sm*  la 
coinmodilô  do  oo  pool  pour  lo  piildic  ( I ). 

Los  looalilés  voisiiios  no  so  soumoHaiont  pas  toujours  a\oo 
dooililô  au  pa\onionl  <los  oonlriltulions,  dont  ollos  n'ap('ro(‘- 
vaiont  pas  riulôrôl  iininôdial  pour  oll(‘s-inômos.  Dos  lottros 
palonles  do  loG8  ayant  mandé  aux  Itaillis  do  Sens,  Moaux  et 
Mogont  do  l'airo  un  liai!  au’  raltais  dos  réparations  dos  ponts  ot 
cliansséos  de  la  ville  do  Hray,  « comme  nécessaires  pour  Ten- 
trelion  du  commerce  et  du  passage  des  |>ais  de  Picanlie, 
Soissonnais,  Honrgognc,  etc.,  » et  de  répartir,  en  un  laps  de 
trois  années,  lo  montant  de  17,000  11.  dndit  bail  sur  9i  bourgs 
et  villages  dans  un  rayon  de  ([uatre lieues  à la  ronde^  Provins, 
taxé  à 1.500  11.,  et(jnel([ues  autres  localités  rolusont  d’obtoin- 
pér(*r  à rordonnance,  mais  « un  des  principaux  d’entre  les 
habitants,  ayant  charge  de  leurs  afiairos  |)ublit[nes,  est  con- 
traint » pour  la  communauté  entière  (2). 

I,’intervention  énorgi({ne  de  l’Etat  se  manifeste  aussi, 
(pioi(jne  d’une  façon  irrégulière,  pour  assurer  l’affectation  du 
])roduit  des  péages  ,'i  leur  olçjet.  Ki*ançois  I"  ordonne  la  saisie, 
à Hray,  au  préjudice  do  la  duchesse  de  .Nemours,  « dos  deniers 
pi-ovonapt  dos  baloanlx  montans  et  avalans  par  la  rivière  de 
Seine  « et  lui  (*n  accorde  bientôt  la  remise,  lorscpi’il  a la 
preuve  « (|uc  la  dict(î  dame  a faict  mectre  en  bon  et  d(*ne 
repparacion  le  pont  et  jiassage  desbateanlx.  « 

Les  di'oits  de  péage  étaient  parfois  perçus  pour  le  seul 
compte  du  Trésor  i*oyal,  comme  à .Monlereau,  où  ils  semblent 
avoir  reçu  leur  .destination  originelle  (8),  mais  à la  lin  du 
XVP  siècle,  les  habitants  SC  plaignent  de  l’état  lamentable  de 
leurs  ponts  et  chaussées.  Pour  y remédier,  Charles  IX  leur 
concède  unoctroi,  c’est-cà-dire  l’autorisation  de  prélever  deux 
deniers  sur  cbaipio  muid  de  vin  passant  sous  les  ponts  de 
.Montereau,  à cbarg(î  d’en  alfecter  le  j)rodnit  l’entretien  des 
ponts  et  des  rues  (lettres  patentes  du  29  décembre  1500)  (4). 
Henouvelé  de  0 ans  en  0 ans  et  porté  à 2 sols  en  1085,  ce 

(1)  Arcli.  d/“|);ntenictitalos.  II.  418. 

{i)  Arcli.  (lùiiartcmenlales.  I',.  901. 

(:i)  I*.  Ouesvors.  Les  ponts  de  Montereau, 

(4)  Arcli.  (le  .Montereau.  CC.  23. 
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droit  d'octroi  a persiste  jiis(jn’à  la  l{é\oliitioii.  I.e  droit  de 
péa"o,  à .Melnii,  sur  les  marchandises  passant  dessus  et  dessous 
les  ponts,  appelé  « la  grande  arche  de  Melun,  » a|»partenait 
pour  deux  tiers  an  roi  et  pour  l'autre  ])aidie  an  vicomte,  l.e 
mnid  de  hlé  payait  8 deniers  i 1 i.  L’octroi,  accordé  à Moret  en 
lo82,  avait  aussi  comme  hnt  de  faire  face  « aux  réparations 
les  pins  nécessaires  à la  sûreté  du  passage  du  pont,  » ainsi 
(pi’à  celles  des  pavés  et  des  murailles.  .Mais  hientùt,  ce  di‘oit, 
détourné  de  son  objet,  devient  aflecté  aux  réparations  du 
château  et  à l'ornementation  dt'la  ville  ( 2 i. 

Ilieti  peu  de  ponts  étaient  e\eni|)ts  de  la  servitnde  du 
]»éage  et,  à la  lin  du  X\  IP  siècle,  malgré  la  révocation  par  le 
roi,  en  ItîüO,  de  Ions  les  péages  établis  depuis  son  avènement, 
malgré  la  tentative  de  Colbert  pour  sn|)j)rimer  Ions  ceux  dont 
des  litres  authentiques  ne  justifieraient  jias  l'existence  (Tlj, 
l'intendant  IMiélypeaux  peut  en  dresser  une  slalislifjue  impor- 
tante. (Ju'il  suffise  de  citer  les  principaux  : 

Elcdion  (h  Mehtn.  Péage  royal  de  .Alelnn  d'un  pi-odnit 
de  7,000  11.  et  péage  du  comte  de  Vaux,  de  8,000.  — Elcdinn 
(le  \e/tiot(r.s'.  Péage  de  Nemours,  de  2,(500  11.  an  duc  de 
Nemours  et  à l'abbé  di'  llarbeau;  — de  Dordives,  de  700  11., 
à Nolre-I)ame-de-Sainte-(à'oix  d'Orb'ans.  — Elcdion  de 
Meaux.  Péage  de  8,800  II.  concédé  par  le  roi  poiw  soixante 
ans,  en  lOGO,  à rentreprenenr  du  pont  de  Coinillon.  Les 
bateaux  payent  12  sols  par  toise.  — Péage  loyal  de  Tiil|)ort  de 
2,700  11.  — ceux  de  Liz\,  Tresmes,  La  Cerlé-sous-,lonarre 
appartiennent  aux  seigneurs.  — Eledion  de  No<jonl.  Le 
seigneur  de  llray  a un  droit  de  péage,  d’un  produit  de  .800  11., 
sur  les  bateaux  et  les  trains  de  bois,  cpii  passent  sons  le  pont, 
et  sur  les  cbari-ettes  (pii  passent  dessus.  — Election  de  Monte- 
reau.  Octroi  de  2 deniers  sur  cbacpie  muid  de  vin  passant 
sous  les  ponts  de  Montereau  ; appai  tenani  au  roi  et  à la  vilb', 
il  est  alfermé  2,(500  11.  — .V  .Moret,  octroi  d'un  sol  par  muid, 
dont  la  moitié  revient  à la  ville;  il  s’élève  à 800  11.  (4'. 


(1)  Ai'Cli.  (Ié|i.iit('mcntiile?.  K.  100.'!. 

(2)  Archives  tic  Morel.  (iC.  :I0. 

(.'!)  Corr.  îles  Conl.  gén.  I.  .'ji.'!. 

(4)  De  Roislisle.  Mémoire  (test  tiilendanlst, 
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Chose  singulière,  à ('-onlommiers  et  à La  Ferlé-Gancher, 
les  péages,  minimes  il  est  vrai,  sont  seignenrianx,  et  cepen- 
dant ces  deux  \illes  doivent  entretenir  les  ponts  sur  leurs 
pro|)res  (hmiers. 

Les  droits  de  péage,  ipii  avaient  en  pour  origine  et  pour 
Imt  la  construction  et  l’entretien  des  ponts  et  chaussées, 
étaient  devenus  sans  objet,  depuis  <{ue  l'Ltat  s’occupait  des 
routes  et  (ju’il  contraignait,  en  cas  de  nécessité,  tes  commn- 
nantés  à y travailler  (1).  L’intervention  du  pouvoir  central 
s’alTirme  de  pins  en  pins  prédominante.  Des  architectes- 
commissaires  sont  chargés  d’aller  procéder  sur  place  aux 
expertises  des  travaux  et  le  budget  des  ponts  et  chaussées, 
bien  que  modeste  encore,  assuir  des  ressoni'ces  déterminées. 
L’arcbitecte  Chamois,  délégué  [»ar  Colhert,  en  1(165,  pour 
visiter  les  ponts  de  Meaux,  reçoit  « mission  de  conclni-e  des 
marchés  avec  des  entrepreneurs  de  la  ville  (2).  » Le  pavement 
des  dépenses  se  l'ait  tantôt  exclusivement  sur  les  fonds  du 
Trésor,  tantôt  à la  charge  des  v illes  et  des  contrées  voisines, 
mais  avec  la  jtarticipation  comme  autrefois  de  l’Etat.  L(> 
rétablissement  du  pont  de  Bray,  en  1686,  sur  un  devis  de 
25,500  11.  s’effectue,  selon  les  conclusions  de  l’Intendant,  à 
l’aide  des  ressources  suivantes  : 10,550  11.  de  la  ville  de  Bray, 
7,150  11.  fournies  par  les  Elections  et  v illes  de  Provins,  Sens 
et  logent,  6,000  11.  (|iie  le  roi  vomira  bien  accorder  (5). 

L’état  des  ponts  et  chaussées  de  l’année  1700  porte  ta 
mention  : « pour  les  ouvi‘ages  faits  par  augmentation  au  pont 
sur  la  Marne  de  La  Feité-sous-Jonarre,  dont  Sa  .Majesté  a 
résolu  de  faire  fonds,  à compte  de  4,561  11.  à (pioi  la  dépense' 
est  évaluée,  le  surplus  montant  à 2,561  11.  devant  être  imposé 
l’année  prochaine  sur  les  Elections  de  .Meaux,  (’oulommiers 
et  Bozoy  (4).  » 

('.es  exemples  ne  doivent  cej>endant  pas  créer  une  illtision, 
l’état  des  ponts  de  ta  contrée,  jus(|u’au  milieu  du  X\  111*  siècle, 
est  lamentable.  La  Brie  et  h'Càtiuais  j)Ossèdent  une  ciinjuan- 

1 1 ) Balieaj.  1\ , cli  li. 

(2)  Clément.  Concapond.  de  Colhert.  1\,  4i0. 

(li)  De  lîiiislislc,  p.  (iSlI. 

(4)  De  lioiÿlislc.  .Mémoire  des  Iiitenduiit.'ij  C91. 
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taine  de  ponts,  dont  trente  en  inaeonnerie,  cinq  dont  les  [)iles 
seules  sont  de  pierre,  douze  en  charpente,  onze  en  mines  on 
inutilisables.  La  plupart  des  ouvrages  encore  debout  exi- 
gent des  réparations  importantes,  tels  (jue  ceux  de  Meaux, 
Nemours,  Crécy,  ces  derniers  cependant  à l’entretien  du  roi. 

Au  XVI H ' siècle,  concurremment  avec  la  restauration  des 
routes,  on  entreprend  la  reconstruction  de  la  plupart  de  ces 
ouvrages  d’art.  Les  pages  suivantes  donnent  un  aperçu  des 
travaux  accomplis. 

Fleuve  de  Seine.  — 11  n’existe  sur  ce  fleuve,  jusqu’à  la  fin 
du  XVIIL  siècle,  que  les  ponts  de  3Ielun,  de  Montereau  et  de 
Bray,  celui  de  Samois  n’ayant  pas  été  rétabli  après  sa  destruc- 
tion sous  la  Fronde. 

Ponts  de  Melun.  — Leur  origine  remonte  à l’époque  gau- 
loise. Primitivement  de  bois,  ils  sont  reconstruits  en  pierre,  à 
l’époque  gallo-romaine,  et  restaurés  en  1280,  à l’aide  d’un 
péage,  autorisé  par  le  roi.  Défendus  à leurs  extrémités  par  1a 
Porte  Cocquerée,  le  Petit  et  le  Grand-Chàtelet,  l’un  et  l’autre 
se  composaient  de  huit  arches  et  portaient  des  moulins. 
L’ahbaye  de  Saint-Père  abandonne  au  roi,  en  1210,  ceux 
qu’elle  possède  sur  le  Pont-anx-Fruits  ainsi  que  le  cours  de 
l’eau.  Le  pont  sur  le  grand  bras,  rétabli  en  1079,  au  moyen 
des  matériaux  de  l’ancien  château  royal,  a porté  des  moulins 
jusqu’en  1837, 

A la  veille  de  la  Révolution,  le  Pont-aux-Fruits  tombe  en 
ruines  et  Perronet  propose  de  le  reconstruire  d’une  seule  arche 
cintrée  de  lüO  pieds,  en  grès  de  Fontainebleau  « plus  dur([ue 
la  pierre  de  Saillancourt.  » 11  garantit  le  succès,  si  l’on  con- 
duit avec  habileté  les  deux  opérations  de  la  pose  des  voussoirs 
et  du  décintrement.  Ce  projet,  par  sa  hardiesse  et  aussi  parle 
devis  de  1,206,000  11.,  déconcerte  l’administration  départcr 
mentale.  Ce  n’est  qu’en  1837  que  les  deux  ponts  ont  été  réta- 
blis; le  Pont-aux-Moulins  a même  été  l’objet,  en  1871,  d’une 
nouvelle  reconstruction  (1). 

Pont  de  Samois.  — Le  plus  beau  de  la  région,  ce  pont 

( 1 ) Olim.  I.  928.  — Leroy.  Hist.  de  Melun.  — Teulet.  Layettes  du  Trésor  des 
Charles,  1.  349.  — Corresp.  des  Cont.  gén.  I.  1096.  Arcb.  nationales.  F 191. 
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existait  (h’jà  au  Xll”  siècle  ( 1 ) ; rompu  pendant  les  ^neri-es  de 
relijfion,  il  a vn  sa  ruine  définitive  sons  la  Fronde.  Il  portait 
de  nomlireux  moulins.  Samois,  d'importance  minime  anjonr- 
d'iini,  avait  antrel'ois  le  titre  de  ville  (2). 

Pont  d('  Monloroan.  — (let  onvi'age,  dont  les  piles  seules 
étaient  de  pierre,  s’entretenait  à l’aide  d’nn  j)éag^e  et,  après 
IfiOt),  <l’nn  octroi;  an  XVII' siècle,  il  a failli  devenir  pont- 
levis.  Perronet  a édifié  le  |>onl  actuel,  en  1753,  sur  un  devis 
de  203,000  11.  (3). 

(Arc ho  marinière  <l«- truite  en  1814,  restaurée  en  18''2'2.) 

Pont  de  tira;/.  — ,\n  XN’I'  siècle,  il  porto  de  nombreux 
moulins;  reconstruit,  en  1508,  au  moyen  d’une  imposition 
sur  la  réj?ion  environnante,  et  de  nouveau,  en  1080,  à l’aide, 
en  partie,  de  l’aliénation  des  biens  comtnunaux  de  llray  ( voir 
plus  baut),  il  doit  à Perronet,  en  1700,  sa  réédification  défini- 
tive. Il  se  compose  de  19  arebes,  dont  12  très  anciennes  (4). 

(//arche  métallique  de  187S  remplace  l'arche  détruite  en 
1870,  et  auparavant  en  1811.) 

IliviÈRE  d'Yonne.  — Le  pont  de  Montereau,  qui  remonte 
au  VP  siècle,  a été  élargi  au  XV'  siècle,  époque  où  l’assassinat 
du  duc  de  IJourgogne  le  rendit  ti’istement  célèbre.  Sous  la 
Fronde,  eu  1052,  le  gouverneur  détruit  deux  arebes  et,  en 
1 724,  ce  pont  devient  l’objet  d’une  impoi-lante  restauration. 
11  ne  possède  plus  ([u’unc  arche  gallo-romaine,  la  première 
sur  la  rive  gauche  (5). 

lliviÈUE  DE  .Mvune.  — Indépendamment  des  ponts  de  La 
Ferté,  Tiâlport,  .Meaux  et  Lagny,on  se  servait,  au  X\  1 1 P siècle, 
pour  le  passage  de  la  .Marne,  des  bacs  de  Luzancy,  Fay, 
Tancrou,  .Mary,  Isles-les-Villenoy,  Trilbardou,  .\nnet,  dépen- 
dants des  seigneurs  de  ces  paroisses. 

Pon/  de  La  Perté-sous-Jouarre.  — Emporté  par  la  crue 

( 1 ) Dalr  (lue  à roblifroance  de  M.  Henri  Stein. 

(2)  Arrii.  départementales.  E.  14ti(i. 

(:t)  Arch.  nationales.  F 19.">.  — Arch.  tléi)artenientales.  11.  328.  — Curresp. 
des  Cont.  gén.  1 n"  1834.  — P.  Quesvers.  Les  ponts  de  Montereau. 

(4)  Arch.  déparleinentnles.  E.  96.‘i. — Arch.  nationales.  F l‘Jo. 

(.'5)  P.  Ouesvers.  Les  ponts  de  Montereau. 
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<1<>  l()8i,  (’o(  ()iivra«:o  est  irtaltli  (M1  l)ois  ot  oinirc  « à la  façon  do 
Hniand.  » Hoconslrnil  (mi  1(599  par  l'ingoniour  Koinain,  au 
moyen  d’une  iiu[)osi(ion  sur  les  Kleelions  voisines,  il  est  do 
nouveau  détruit  par  les  eaux,  en  1788.  L u arrêt  de  l’année 
suivante  en  prescrit  la  reslanralion,  sur  un  devis  de  79,000  11. 
et  avec  ein([  travées  de  charpente,  an  moyen  de  la  concession 
à l’entrepreneur  d’un  j»éage  d’une  durée  trentenaire.  Le 
maintien  de  ce  droit  en  1790  provo(pia  des  troubles  à La  Ferté 
et  le  département  intervint,  en  ex[»rimant  (pie  l’existence  d’un 
tel  droit  « ferait  abandonner  la  roule  d’.VIlemagne  ( 1 ).  » 

Trilport.  — De  tout  temps,  on  a traversé  la  Marne  à cet 
endroit,  rélytnologie  de  Trilport  (trajectus,  passage),  l’in- 
di([ue  avec  clarté.  Un  pont  de  bois  de  12  arches  a remplacé  le 
bac  peu  avant  lOiO  (2).  Hnconslniit  en  ISIn.} 

Le  pont  de  Meaux,  dont  l’origine  se  rattache  à la  création 
de  la  voie  romaine  de  Senlis  à Auxerre,  a subi  une  restaura- 
tion, on  1302,  par  les  soins  de  l’évêque  de  Meaux  et  du  comte 
de  Champagne.  Entretenu  d’al>ord  par  un  péage  et,  an 
XNT' siècle,  par  les  propriétaires  autorisés  à y construire  des 
habitations,  il  est  l’objet,  au  XN'll®  siècle,  de  la  visite  d’un 
architecte  du  roi  et  répai'é.  Il  se  composait  à cette  épo([ue  de 
huit  arches,  dont  trois  de  bois.  .V  la  tin  dn  XVIIF  siècle,  il 
menace  encore  rnitie  et  un  rapport  de  l’ingénieur  Perronet 
attribue  ces  dégradations  permanentes  à la  (jualilé  tendre  (b; 
la  pierre;  la  reconstruction  en  est  évaluée  à 530,000  11.  (3). 
liéédific  e)i  J79S-/S/(L) 

Trilbardou.  ■ — (5e  nom,  comme  Trilport,  indi((ue  ici  un 
])assage  de  haute  antiquité,  sur  la  voie  l'omaine  de  Paris  à 
-Meaux.  Uompu  en  862,  sous  l’invasion  des  A'ormands,  et 
rétabli  par  Cbarles-le-Cbanve,  cet  ouvi-age  est  détruit  de 
nouveau  sous  les  guerres  de  religion,  en  1567.  .\n  XN  II  Psiècle, 
un  bac  rem[)laçait  le  vieux  pont  (4). 

( 1 ) Arcli.  nationales.  F 199. 

(2)  Mémoires  de  Duliuisson-Aiihenay  (bibl.  Mazarinc). 

{9)  Aich.  nationales.  F<‘^  19.j.  — Arch.  ilépartementales.  G.  -tl.  — Corresp.  de 
Colbert,  I.  IV,  420. 

(4)  Mémoires  de  Claude  IJutton,  43.‘i.  — Duplessis.  Histoire  du  diocèse  de 
Meaux.  I.  80. 
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L(‘  Itonl  <lf  (lo  so|)l  ai'clios  en  cliarpcnlc  ('I  soumis  à 

un  péage,  élail  .si  mal  entreUMiu,  au  .WJ  1“  siècle,  ([u’il  se 
rompit  trois  fois.  Le  roi  en  concéda  la  reconstruction,  en 
1700,  au  moyen  d’un  j)éage  d’une  dui'ée  perpétuelle.  [Hrédifir 
en  1858-187 1 .) 

Kivikhkdl  Loin(i. — Le  pont  de  Sonppes'vemonie  (à  ré|)0(jue 
romaine  ; an  Wll*  siècle  il  était  en  ruines  et  ahandonné.  1*ài 
1700,  on  rétablit  l’arche  marinière.  Ouelques  parties  de  ce 
pont  remontent  au  XV'  siècle.  {Elarçii  et  resfann-  en  1887.) 

Le  pont  de  (reez,  dont  l’origine  est  très  reculée,  est  signalé 
déjà  à la  tin  du  X\  11'  siècle  comme  en  l'uines. 

Nemours.  — La  tradition  i'a|)j)orte  (jue  « le  grand  pont  » a 
été  iWait  sur  les  ruines  d’un  plus  ancien,  détruit  |tar  les 
.Vavarrais,  dans  le  leiu|)s  où  la  ville  de  .Xemours  appartimait 
à Hlanclie  de  .Vavarre.  Très  bas,  comme  tous  les  j)onts  de 
cette  épo(|ue,  il  est  coupé,  eu  ItiiO,  pour  livrer  passage  aux 
orangers  amenés  de  Xevers  au  cbàteau  de  Foulainebleau. 
Képai'éau  inoyen  du  doublement  du  péage,  il  reste  en  mau- 
-vais  état  durant  le  siècle,  « la  maîtresse  arche  est  en  péial.  » 
l'Ànporté  j)ar  l’inondation  de  1770,  il  n’est  reconstiaiit  t|u'en 
l79o,  sur  les  j)laus  de  Hoistard  et  à l’aide  des  prisonniers 
autrichiens.  Le  jiape  Pie  \ Il  l’inaugure  en  J80i  (1). 

^ Moret.  — Très  ancien  pont,  composé  de  ciiuj  arches,  res- 
tauré par  la  ville  en  1082,  sur  les  deniers  de  l’octroi  concédé 
aux  habitants.  Une  reconstruction  a lieu  en  1099  (2). 
[Hestaure  et  ('daryi  en  185'7.) 

Chdfean-J^andon.  — La  xoie  romaine,  de  Sens  à Orléans 
traversait,  sur  le  territoire  de  Lhàteau-Landon,  le  Loing  sur 
un  long  pont  de  pierre,  dont  il  ne  reste  (|ue  cimj  arclu's. 
Détruit  en  1072,  ce  pont  a été  reconstruit  en  1892,  et  les  ci/uj 
anciennes  arches  restaurées. 

.V  Chàteaii-Landon,  sur  le  Fusain,  deux  anciens  ponts  de 
pierre,  dont  certaines  parties  du  XIV'  siècle.  [Restaures  en 
' 1855  [5). 

( 1 ) Kug.  ïhoison.  Lrs  rues  de  Nemoui's.  — De  Boislislc.  Mémoire  des 
hdendanls. 

(2)  Arcli.  de  Moret.  CC.  30. 

(3)  Rapport  de  l’ingénieur  en  chef,  1892.  Statistique  des  ponts. 
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(învND-MoHiN.  — L(‘  pont  ilc  liois  de  La  Ferté-daucher  se 
trouvait  déjà  c'ii  mauvais  état,  lorsque  les  grandes  eaux  l'em- 
portèreut  vers  IToO.  Sur  la  ro([uèlo  des  éehevius,  Perroiicl 
présente,  eu.  IToi,  le  |)rojet  d’un  ouvrage  eu  uiaeonuerie,  à 
étaldir  sur  l’emplacpuieut  de  l'aueic'ii  ; le  devis  de  ll^,72()  11. 
[irévoit  la  eouslruelioii  de  deux  arrhes  de  ((uatre  toises  d'ou- 
verture, d’une  [ule  de  six  pieds  d’épaisseur  et  deux  euLées  de 
sept  pieds;  la  pierre  de  taille  prise  aux  roehes  de  Bellotet  les 
moellons  provenant  des  portes  de  la  ville  ( 1 ).  Ce  j)Out,  destiné 
en  principe  au  passage  de  la  route  d’Allemagne  projetée,  est 
établi  eu  IToo  et  l’inseriptiou  suivante  rappelle  la  cérémonie 
de  la  j)ose  de  la  première  |»ierre: 

Du  règne  de  Louis  X'V. 

Sous  la  direction  général  des  ponts  et  chaussées 
de  MS*"  Moreau  de  Sechelles,  controlleur  général 
des  finances  et  ministre  d’Etat,  de  Trudaine, 
conseiller  d’Etat,  intendant  des  finances,  ayant  le 
détail  des  ponts  et  chaussée,  M'*  Perronnet,  inspec- 
teur général,  et  M**  de  Fonblanche,  inspecteur  des 
ponts  et  chaussée. 

Cette  pierre  a été  possée  par  le  sieur  Jean 
Antoine  le  Sueur,  entrepreneur  des  ponts  et  chaussée 
de  la  généralité  de  Paris,  et  Marie  Françoise 
Guyot,  bourgeoise  de  cette  ville. 

Le  25  aoust  1755  \'l). 

Après  une  durée  exaele  de  ceul  ans,  ce  i>oul  a élé  délruil 
par  la  ci'ue  de  185o. 

Sainl-Siméon.  — Le  « j)Out  de  la  \ auue,  » coiislruit  eu 
charpeute,  eu  IToi,  et  com[»osé  de  5 travées  sur  quatre  piles 
de'maçouuerie,  avec  ouverture  de  ou/e  jiieds  huit  pouces,  est 
rétabli  en  1774,  malgré  le  relus  des  habitants  de  concourir  à 
sa  restauration  (13). 

(1)  Ai'cli.  nationales.  1''^  191  cl  210. 

(2)  La  Iraiiscription  de  cet  intéressant  document,  reproduction  d'une  placpie  de 
cuivre  trouvée  dans  les  ruines  du  pont,  nous  est  obligeamment  comiminii|iiée  par 
M.  le  député  Uclùct,  maire  de  La  Kerté-Gauclier. 

(■'t)  Aicli.  nationales.  F 192. 
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('oulonnniers.  — L’;incW*n  pont  sur  la  fausse  rivière  com- 
preuail  six  arrhes  de  sept  à douze  pit'ds  d’ouverture;  eu  17.‘>8, 
on  projette  de  lui  suhstilner,  d'après  un  de^is  de  IT.il'ill., 
un  [)ont  de  deux  arrhes  de  dix-sept  pieds  d’omerture  pom- 
donner  aux  eaux  un  plus  lar^e  déhourhé.  La' pile  devait  être 
de  rinij  j>ieds  d’épaisseur  et  rharune  des  ruiées  de  six  [>ieds,  le 
milieu  de  la  pile  porté  au  delà  du  milieu  de  la  fausse  rivière, 
alin  d’en  redresser  le  canal.  Le  jïrès  des  roches  de  Saints  a 
sei’vi  à sa  roustructiou  ( I ). 

Monroiir.  — Le  « [)ont  (h*  Houlo^ue  » de  (rois  arches, 
édifié,  eu  171)8,  sur  un  devis  de  i7,'i'7i)  11.  (^2  ). 

Po)nmeusi‘.  — Le  pont  de  Pommeuse  et  celui  de  Tresmes, 
de  haute  auliipiité  l’uu  et  l’autre;  le  jtremier  ser\ait  de  pas- 
sage à la  voie  romaine  de  Sens  à Meaux;  les  lettres  |>ateutes 
de  Henri  II  ont  prescrit  la  reconstruction  du  secoiul,  en  loo3, 
avec  la  |*articipatiou  pécuniaire  de  (J2  villages. 

Les  deux  étaient  de  (lieri’e  et  composés  de  sept  arches. 

Créci/,  à la  lin  du  WIP  siècle,  ne  |»ossède  (jne  des  ponts 
de  bois,  recousti  uits  en  1757,  à l’aide  d’un  péage  (3). 

CoiiiUij.  — Dès  le  XIIP  siècle  est  mentionnée  l’existence 
d’un  pont  de  pierre,  tenu  à péage  par  l’ahhaye  tle  Ponl-aux- 
Dames.  Lu  1757,  la  famille  de  .Ménage,  [)ropriétaire  du  droit 
de  [)assage,  propose  de  remettre  le  pont  au  roi,  moyennant 
4,5fMMl.  l'i). 

Condr.  — Lu  1752,  est  l•econstruit  un  pont  en  charptuite, 
d(>  douz(!  toises  de  long  en  (rois  tix'nées.  Le  devis  [irévoit  (|ue 
les  palées  seront  composées  chacune  de  ciii(|  pilotis  ronds 
de  vingt-six  pieds  de  longueui’  et  douze  pouces  d’épaisseur, 
ferrés  au  bout  d’un  fer  à quatre  hi"iuches  (5). 

Sur  le  (iiaud-Morin  existaient  encore  au  WIP  siècle  le 
l»ont  de  bois  d’/iv/)/)/,  de  six  arches,  le  |)out  de  pierre  de 
(rHvrard,  reconstruit  eu  1755,  celui  de  .luini-sur-Mijriii , de 
pieri’e.  également  de  t|uatre  arches. 

(1)  Arch.  nationales.  I'  **  19j,  210. 

(2)  Arch.  nationales.  H.  4122. 

(0)  Arch.  départementales.  K.  170.>. 

(4)  Arch.  nationales.  F'*  196.  — Uerlhaiit.  L'alihuije  tU’  Pont-oux-Diimes. 

(.■>)  Arcli.  nationales.  F 201 
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Pktit-Mühin.  — Plu‘l\|ii>au\  ne  cite  <|iie  le  pont  de  pieere 
de  Cundefz,  do  trois  arclies.  Ko  ITTo,  est  construit  celui  de 
Villcneuve-sur-liellül . (leu\  de  Sainl-Ctjt'  et  de  Venlelüt 
existaient  à cette  épo(|uc  ( 1 ). 


Ykhes.  — Le  pont  de  Itozoïj,  de  deux  arclies,  étaldi  en 
178o  sur  un  tlevis  de  63,747  11.,  a été  placé  à 180  mètres  de 
l'ancien,  an  mojen  d’un  lit  nouveau  creusé  pour  la  rivière. 
Consti  uit  en  i^rès  et  piloté  sur  16  pieds  de  prorondenr  l 'i  t. 

L<;  pi'ojet  ]H‘évoyait  aussi  la  reconstruction  des  ponts  de 
liuitron  et  de  Seules. 

Le  j)ont  de  Chaumes,  de  ciinj  arches,  remonte  à 1631. 

Yèhles.  « Le  pont  des  seigneurs,  » jus(pic-là  entretenu  [)ar 
un  péage,  a dû  être  refait  vers  1730,  au  moment  de  la  restau- 
ration de  la  route  de  Paris  en  (diampagne. 

Soif/uolles.  Pont  reconstruit,  en  1770,  à l’aide  de  la  corvée 
des  hahifants  et  de  ceux  des  localités  voisines  (3). 


I.e  pont  de  lÀnirpalay  date  de  1767  ; celui  de  la  Mad(*laine, 
à Tonrnan,  de  1732;  le  pont  de  pierre  de  iîrony,  étaldi  à l'aide 
de  316  journées  de  corvée,  a été  remplacé,  en  1782,  par  un 
pont  de  charpente,  dans  l'intérêt  de  la  navigation  (4). 

L'Intendant  Phélypeanx,  à la  tin  du  XVIP  siècle,  men- 
tionne deux  ponts  à Llaye,  dont  l’un  de  pierre,  sur  la 
Beuvronne,  un  pont  de  hois  à Lizy  et  un  autre  à Kfrepilly,  sur 
la  Thérouanne.  La  mention  histori(iue  d’un  pont  sur 
l’Almont,  se  rencontre  déjà  au  XV'  siècle  (3). 


♦ 

■A  A 

Parmi  ces  ouvrages  d'art,  plusieurs  existent  encore  et 
semhlent  hravei-  les  ravages  du  temps.  11  n'est  pas  sans  intérêt 
d’îndî(|uer  la  composition  du  mortier,  (jui  a servi  à l'assem- 
hlage  des  matériaux.  Le  devis  de  la  construction  tles  ponceaux 

( 1 ) \rcli.  liéparteineiitale».  C.  3U8.  li.  14,  1j. 

(2)  Arcli.  nationales.  F'*  190. 

(3)  .Arcli.  nationales.  II.  2117. 

( 41  1(1.  F U 199,  19.3,  192. 

(■))  Arcli.  (Icparleinentales.  11.2. 
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(le  la  route  de  Cliaiiines  à Meaux,  en  1752,  porte  : « Le 
mortier  ordinaire  sera  composé  (1*011  tiers  de  chaux  éteinte  et 
de  deux  tiers  de  sable  graveleux  et  sec.  Dans  celui  (jui  sera 
emjiloyé  aux  rejointemenls  et  au  pavé,  il  entrera  deux  parties 
de  chaux  et  trois  de  ciment,  de  tuile  et  de  brique.  Le  tout  sera 
broyé  à force  de  bras  et  incorporé  ensemble  sans  eau.  » Le 
devis  du  pont  de  Coulommiers,  de  1758,  mentionne  la  même 
composition  de  mortier;  ([liant  au  ciment,  il  devait  être  de 
tuile  et  non  de  bri(|ue,  avec  deux  parties  de  chaux  ( 1 ). 


Prix  de  Constiuction  des  Chaussées. 

Il  est  difficile  d’établir  un  rapprochement  exact  entre  les 
pi‘ix  actuels  et  ceux  d’autrefois,  en  raison  notamment  de  la 
ressource  de  la  corvée,  mise  à la  disposition  des  entrepreneurs 
de  l’ancien  régime: 

Chaussées  d'empierrement.  — Selon  le  devis  de  1749, 
j)our  la  construction  de  la  route  de  Meaux  à Triljiort,  le  [>rix 
du  mètre. courant  sur  G™ 65  de  large,  20  pouces  d’é|)aisseur  à 
la  bordure,  30  pouces  au  milieu,  s’élève  à 1211.  5 sols  ou  à 

I fr.  80  le  mètre  superficiel  (2).  Le  devis  de  1787,  relatif  au 
chemin  de  Melun  ii  Nangis,  atteint  160,050  11.  pour  une 
longueur  de  25,626  mètres,  la  chaussée  empierrée  ayant  une 
largeur  de  4 mètres  et  une  épaisseur  de  18  et  de  12  pouces. 
Le  prix  du  mètre  courant  est  de  6 11.  5 s.,  ou  de  1 fr.  50  le 
mètre  carré  (3). 

Chausaées  pavéen.  — L’entreprise  du  chemin  de  Saint- 
Mesmes  à Claye,  long  de  4,300  mètres,  large  de  12,  et  d’une 
surface  pavée  de  4 mètres  de  largeur,  est  concédée  moyennant 
49,790  11.  Le  prix  du  mètre  courant  de  pavage  atteint  environ 

II  11.  12  sols,  et  celui  du  mètre  su|)erficiel  à 2 fr.  90  (4). 
Le  prix  du  mètre  courant  de  la  chaussée  de  grès  de  Meaux 
à Trilport,  s’élève,  en  1749,  à 11  11.  3 sols  ou  à 3 11.  70  le 
mètre  carré. 

(Le  prix  moyen  actuel  du  mètre  superficiel  d’une  chaussée 
empierrée  est  de  5 fr.,  d'une  chaussée  [lavée  de  14  fr.)  (5). 

(1)  Arch.  nat.  pn  215.  (2)  208.  (3)  F '<  109.  (4)  F'*  210. 

(3)  Uénseigneinenls  «lus  à l’obligeance  de  .MM.  Bazin  et  .Sdlof,  chefs  du  bureau 
de  M.  l'Ingénieur  en  chef. 
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L(>i-s((ii(>  l’Assonihlée  provijicialc,  créée  en  1787,  a assumé 
le  soin  d’une  |)arlie  des  ponts  et  cliaussées,  la  (iénéralilé  de 
Paris  se  trouvait  divisée,  |)our  les  travaux  publics,  entre  les 
trois  inspections  de  Versailles,  (]om|)iè<;ne  et  Fontainebleau, 
cbacune  sous  la  direction  d'un  ingénieur  en  chef.  L’Intendant 
disposant  d’une  ressource  de  172,000  11.  sur  les  fonds  de 
charité  et  de  io8,000  11.  de  prestations  en  argent  ( 1 ),  l’Inten- 
dant des  finances,  d’autre  part,  chargé  des  ponts  et  chaussées, 
d’un  subside  du  Ti'ésor  de  80().000  11.  (2),  la  dotation  des 
routes  de  la  province  entière  atteignait  environ  1,500,000  11., 
somme  dont  le  |)ouvoir  peut  être  considéré  comme  triple  de  la 
valeur  actuelle.  .Vujourd'hui,  les  voies  im|)oi-tantes  des(piatr(‘ 
départements,  démembrés  de  l’Ile-de-Fi'ance,  absoi'bent  [dus 
de  douze  millions.  Le  rap})rocbement  des  chiffres  permet  de  se 
rendre  compte  du  |)rogrès  accomf)li. 

Fn  1787  s’effectuait  une  innovation  considérable,  non 
sans  analogie  avec  le  projet  conçu  aujourd'hui  par  l’Ftat  de 
remettre  aux  dé[)artements  l’administration  de  l’ensendth* 
des  voies  publiques.  Le  gouvcniement  de  Louis  XVI,  tnainte- 
nant  sous  son  autorité  les  grandes  routes  de  la  ca])itale  aux 
frontières,  abandonnait  les  autriîs  à la  gestion  provinciale. 
L’assendilée  de  l’Ile-de-France,  nouvelle  venue  à la  diiTction 
des  affaires  [)ul)liques,  se  trouva  donc,  dès  sa  [)remière  session 
à .Melun,  sollicitée  par  l’examen  de  nombreuses  difficultés, 
afférentes  au  régime  à adopter  poui-  l’entretien  et  le  perfec- 
tionnement du  réseau,  créé  sous  Louis  X\  . 

(’bargée  de  la  répartition  de  l’impôt,  relatif  aux  dépenses 
de  la  voirie,  r.Assemblée  ne  crut  pas  oppoi'tun  d’accéder  au 
désir  exprimé  parle  roi  d(ï  voir  la  contribution  proportiomuM' 
au  degré  d’intérêt  des  diverses  routes  poui*  les  munici])alités  (d 

les  départements.  La  variabilité  de  l'impôt,  conséquence  de  la 

» 

( 1 ) Procès-verbaux  de  l'Assemblée  provinciale,  p.  2id. 

(2)  Ibid.,  297. 
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mis(>  en  praticnie  des  vues  du  «joiiverneiuenl,  lui  |)anit 
contenir  en  germe  une  cause  permanente  d'inquiétude  ])Our 
le  contribuable.  Elle  adopta  donc  le  principe  de  runirormité 
de  l’assiette  |)Our  l’entretien  du  réseau.  Ouant  aux  voies 
nouvelles,  les  localités  intéressées  supporteraient  la  majeure 
|)artie  de  la  dépense,  mais  bénéficieraient  d’un  subside 
proportionnel  sur  les  tonds  de  la  province. 

Le  mode  en  usage  pour  l'enti-etien  des  routes  avait  suscité 
les  plus  vives  cri(i(jues;  chacun  souhaitait  la  réforme 
d’errements  condamnés,  en  premier  lieu  la  suppression  de 
l’obligation  im|)Osé(‘  aux  entrepreneurs  de  fournir  des 
cautions,  pour  une  valeur  im|)ortante,  clause  tout  à l’avantage 
de  ijuel(|ues  |jersont)alités,  dont  la  fortune  et  le  crédit 
assuraient  le  succès^  Sous  l’ancien  régime,  en  effet,  trois  où 
(juatre  etitrepreneurs.  toujours  les  mêmes,  se  partageaient 
l'entretien  du  réseau  de  la  (lénéralité,  [)armi  eux,  Faure  de  la 
Pérouse  et  Eugnièi'es.  Ee  premier  obtient,  en  17t)d,  le  bail 
jtour  neuf  ans  de  l’entretien  des  grandes  routes  de  Paris  en 
Cbampagne,  par  .Nangis,  jus(|u'à  .Mormant,  de  bourgogne, 
par  Melun,  jusqu’à  .Montereau,  de  Lyon,  de()uis  .Morel 
jus(|u’à  Sens,  enlin  de  tous  les  enibranchemcnls  et  branches. 
L’adjudication  de  cel  ensemble  de  kilomètres  lui  est 

consentie  pour  le  prix  annuel  de  00,800  11.,  à charge  par  le 
concessionnaire  de  relever,  chaque  année,  9, 287  toises  cari-ées 
ou  un  vingtième  des  grandes  routes.  I.’indemnité  j)araît 
minime  |»oui-  un  aussi  vaste  développement  de  chaussées, 
mais  le  système  de  la  corvée  mettait  une  main-d'(ru\ re,  poui' 
ainsi  dire  indéterminée,  à la  disposition  de  l’enliriireneur. 
.Malgré  cette  puissante'  ressource,  les  conditions  des  baux 
étaient  trop  souvent  éludées,  au  grave  [U'éjudice  de  la  restau- 
ration des  chaussées  (I).  Les  entrepreneurs  de  l’inspection 
de  .Meaux,  Fleurent,  .Millet  et  Cugnières,  sommés,  en  1787, 
par  le  Bureau  inlerniédiaire  de  Hozoy  de  s’ex|di(juer  sur  une 
violation  llagrante  des  clauses  de  l’adjudication,  l'elalivcs  au 
rechargement  des  ronles,  allèguent,  comme  e.xcuse,’rexistence 
entre  l’Intendant  des  linances  et  eux-mêmes  d’une  convention 
particulière,  atténuant  le  caractère  trop  onéreux  des  traités,  - 


(1)  .\rch.  dcp*rtfmenlales.  C.  253.  C.  270. 
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iiotaininenl  de  l'ohli^ation  de  l’emploi  de  hnil  ponces  cubes 
de  pierre  par  toise  (1).  Le  contraste  entre  les  prescri[)tions 
écrites  et  les  déclarations  des  intéressés  surprenait  [ténilde- 
ment  les  nonveanx  administrateurs,  (pii  devaient  considérer 
l'acte  souscrit  comme  seul  antlicnti(pie  et  n'accorder  nulle 
valeur  aux  allégations  verbales.  Ils  consentirent  néanmoins 
à l'abandon  de  léfïiliim's  revendications  et  à la  résiliation 
pure  et  simple  des  contrats.  .Mais  de  lidles  révélations  ne 
r(‘st(‘r('nl  pas  élrangi'res  à la  décision  de  r.Vssembléc*  |tro- 
vinciale  de  morceler  les  adjudications.  Sans  l■enoncer  à 
certains  gages  de  garantie,  lids  (pi('  la  solvabilité,  elle 
s'ins[)ira  de  sentiments  démocratiipies,  en  diminuant  l'impor- 
tance des  lots  adjugés.  Ce  même  principe  |)révalnt,  en  1791, 
an  stdn  du  Conseil  général  de  Seine-et-.Marne,  (pii  limita 
le  maximum  des  lots  à douze  kilomèires.  l n antre  moyen 
d'assurer  l'indépendance  de  l’entrepreneur,  jns(pie-là 
créature  à la  dévotion  de  radministi-ation,  était  la  restriction 
du  pouvoir  discrétionnaire  exercé  par  le  coi  |)S  des  ingénieurs 
en  vertu  du  droit  de  régler  sa  fantaisie  le  payement  des 
aconi[)tes  (d  de  modilier  à son  gré,  sans  indemnité,  les 
devis  des  travaux  d’art,  en  cours  d'exécution. 

I.e  régime  des  travaux  publics  olfrail  bien  d’antres  abus, 
(pi'il  suffise  de  mentionner  l’erremenl  suivi  dans  les  ex|)ro- 
priations.  Imbu  de  la  nécessité  de  faire  jirévaloir  l'intérêt 
[Miblic  sur  tout  antre  considération,  l’Ktat  conservait  l'usage 
de  refuser  une  indemnité  aux  pi’opriétaires  de  terres  labou- 
rables. l’onr  les  prés,  les  vignes  on  les  bois,  il  dédommageait 
ijuelqtiefois  non  de  la  totalité  de  la  surface  expro[)riée,  mais 
de  la  différence  de  la  \alenr  de  ces  biens  et  d’une  terre. 
Or,  si  le  passage  d’une  grande  route  [louvait  devenir  une 
cause  de  plus-value  pour  la  propriété,  ne  pouvait-il  pas  enlever 
un  bien  [iresque  en  entier,  ou  du  moins  causer  un  grave 
ju’éjudice?  Cette  considération  |irovo(pia  l’abandon  d’un 
usage  aussi  barbare,  « attendu  (pi  nue  admiuislialion  frater- 
nelle doit  non  seulement  être  juste,  mais  douce  et  secou- 
rahle  (2).  » 

( 1 ) Arch.  départementale?.  L.  253. 

(2)  Délit),  (le  l’ass.  provinciale. 
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La  rél'ornie  projotéo  de  oonlier  le  soin  des  ponts  el  cliaiis- 
sées  à la  j)rovinee  eù(  été  eomplète,  si  TKlal  n’était  pas  resté 
investi  de  la  direction  des  grandes  routes  i-oyales.  Contre  cette 
r(‘sti'iction  l’AssemMée  s’éleva  avec  énergie,  la  déclarant 
contraire  à l’nn  des  oljjets  essentiels  de  son  institution.  Lue 
consé(pience  de  celte  division  de  l’autorité  (d  des  ressources 
ne  serait-elle  pas  en  outre  d’obliger  la  province  à entretenir, 
parallèlement  a\ec  l’Ktat,  un  personnel  chargé  dn  réseau 
secondaire  ? Ne  semblait-il  [)as  prétëralde  d’nnilier  le  service, 
tel  qu’il  existe  aujourd'liui  en  Seine-et-Marne,  avec  la  centra- 
lisation dans  une  seule  main  de  l’ensendde  des  ti-avau\ 
publics  ? Tel  était  le  sujet  des  préoccupations  de  l'Assemblée, 
(|ui  prenait  part  jioiw  la  première  lois,  dans  l'Ile-de-France,  à 
la  direction  des  all'aires.  La  décentralisation  dans  cette  pro- 
vince constituait  un  fait  nouveau,  et  les  hommes,  chargés  de 
l’ap|)licalion  du  nouveau  régime,  hésitèrent  longtemps  avant 
l’adoption  de  la  résolution  suivante  : 

« Si  vous  juge/  convenable  de  vous  adresser  au  magistral 
chargé  du  département  des  ponts  et  chaussées  [)our  le  choix 
des  ingénieurs  et  même  des  entre[»reneurs,  nous  ne  pensons 
|>as  cependant  ([u’ayant  ainsi  recours  aux  lumières  des 
coopérateurs  de  cette  administration  vous  puissiez  vous 
interdire  tout  examen  des  objets,  plans  et  devis.  ^ ous  avez  du 
reman|uer  que,  dans  des  entreprises  de  ce  genre,  (|ueh|ues 
ingénieurs  ont  (|uel(iuerois  beaucoup  sacrilié  à leur  réputa- 
tion, en  donnant  à des  ouvrages  publics  une  élégance  trop 
r(‘cbercbée,  aux  dépens  [leul-ctrede  la  solidité.  .Nous  profitons 
d'ouvrages  publics  très  anciens,  parce  que  ceux,  à (|ui  nous 
en  sommes  redevables,  ont  voulu  leur  donner  une  solidité 
capable  de  lutter  contre  les  lavages  du  lem|)s.  » 

Ia‘  llitreaif  iiifeniirdiaira  de  .Meaux,  dans  une  conclusion 
[dus  catégorique,  où  il  criti(|uail  le  double  rùl(M|ue  l'ingénieur 
de  son  ressort  devail  remplii-,  celui  d’agent  de  l’f^tat  el  d’agent 
de  r.Vssemblée  provinciale,  exprima  le  désir  de  disposer 
exclusivement  du  personnel  (1).  Le  besoin  de  l’autonomie 
était  universellement  ressenti.  Lorsque  rintendant  des  ponts 
et  chaussées  demanda  l’autorisation  d’uliliseï’  les  services  des 


( 1 ) .Vrch.  départementales.  C.  2ü3. 


XVIII'  SIÈCLE. 


85 


injfônicMirs  aUadiés  à la  province,  l’Assemblée  de  l’Ile-de- 
France  agita  le  spectre  de  rindé[)endance  ipie  ces  ronction- 
naires  pourraient  coiu[nérir,  au  grave  piéjudice  de  l'entretien 
du  réseau  local.  Elle  décida  en  consé([uence  de  choisir, 
comme  son  snhordonné,  un  homme  de  l’art,  capable  de 
contrôler  les  devis  des  sous-ingénienrs,  mais,  sans  oser  s’arrêter 
à une  nette  détermination,  elle  se  borna  à dire  : « 11  sera  statué 
sur  l’établissement  d(î  la  |)ersonne  chargée!  du  détail  des  ponts 
(*l  chaussées.  » Ia*  lait  saillant,  toutefois,  (pii  se  dégage  de 
ces  délibérations,  est  bi  désir  de  l’Ile-de-Fi-ance  d’obtenir  la 
diix'ction  intégrale  dn  'service  des  ponts  et  chaussées  ainsi 
(|iie  la  [deine  disposition  des  ressources.  Les  gi-aves  événe- 
ments politiepies,  survenus  peu  apirs,  ont  ajourné  la  réalisation 
de  ces  projets. 


la  Kévolulion,  une  nouvelle  organisation  s’établit, 
caractérisée  par  la  centralisation  entre  les  mains  dn  Ministre 
de  l’ititérieur  de  l'administration  des  routes;  réfoi'uie  pure- 
ment théorique,  car,  au  milieu  de  la  tourmente,  le  soin  des 
voi(‘s  publi(|ues  est  complètement  délaissé,  au  moment  même 
où  les  trans[iorls  de  guei’re,  (|ui  doivent  les  sillonner  pendant 
vingt  ans,  constituent  une  cause  grave  de  détérioration.  Iai 
perspective  de  la  paix  cotitiiuîntale,  en  171)7,  engage  le 
Directoire  à lancer  une  proclamation  |»oui‘  solliciter  bi 
concours  volontaire  de  tous  dans  l’a'uvrt'  de  restauration  des 
chaussées,  dette  temtative  aboutit  à im  échec  com|det  et  la 
résurrection  des  péages,  sons  I'oi  iim!  de  droit  de  passe,  (bîvient 
aussi  une  .source  d’abus  et  de  réclamations. 

Le  Dirc'ctoire  de  Seine-et-.Marne  s'est  préoccupé,  à 
juste  titre,  de  remédier  à une  telle  situation;  la  subdivision 
des  lots  d’adjudication  pour  l’entretien,  le  convertissement  en 
empierrement  des  chaussées  en  blocage,  le  classement  des 
routes  selon  leur  degréd’importance,  telles  sont  ses  principales 
mesures,  .Vnimé  du  désir  de  faire  leuvre  prom|)te  et  utile, 
il  essaya  de  provo(pier  l’exécutioti  immédiate  de  diverses 
entreprises.  La  lenteur  mesurée  et  métbodiciue  des  ingénieurs 
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(ie  l’ancien  régime  s'accordait  |)cn  avec  les  nouvelles 
méthodes.  Déplorant  la  [uécipilalion  apportée  dans  l'étude  de 
ceilains  [)rojets,  Perronet  déclaia  aux  administrateurs  de 
Seine-et-.Marne  « (|iie  les  exécnier  sans  devis,  c'éfait  se 
condamner  à les  faire  en  régie  (1).  » l.e  grand  ingénieur,  ([ui 
n’avait  dirigé  (|ue  des  ouvrages  mûrement  étudiés,  ne  pouvait 
se  résignei-,  sur  la  fin  de  sa  carrière,  à la  mise  en  pi-ali(|ue  d’un 
système,  à ses  yeux  dé[)loralde.  Le  défaut  de  ressources 
financières  devait,  à hi-ef  délai,  seconder  ses  vues,  au-delà  de 
son  désir,  et  entraîner,  comme  conséquence,  non  un  ralentis- 
sement, mais  une  suspension  des  travaux  coni[)lète. 

Le  rétaldissement  des  voies  [luhliijiies  et  l'extension  du 
réseau  ne  reprendront  faveur  qn’à  la  tin  du  premier  Empire. 


( 1 ) Arch.  nationales.  F **  21ü. 
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